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CAS SPÉCIAUX POUR LES BOURSES
Sur l'invitation du ministre

Gérin-Lajoie, les représentants
des étudiants au Comité Consul-

tatif des Bourses sont allés le

rencontrer mercredi dernier au

Parlement. Voici, grosso modo
les questions-réponses qui se

sont échelonnées tout au cours

de l'entretien d’une heure en-

viron.

De qui est composé le Comité
de Revision des cas spéciaux ?

De M. St-Arnauld, de l'Université
de Montréal

M. l'abbé Gréco, de Laval

M. l'abbé Sirois, de Sherbrooke

Rév. Nose, de McGill

M. Tanguay, Secrétaire du Service
de l'Aide aux Etudiants

M. Hector Joyal, Directeur du Ser-
vice de l'Aide aux Etudiants

M. Marcien Roy, secrétaire du Co-
mité Consultatif des Bourses.

Normes des cas spéciaux
proposées par les étudiants
et acceptées par le ministre

Normes des cas spéciaux pro-
postes par les étudiants et ac-
ceptées par le ministre.

Il a été proposé et accepté
par le ministre que soient ac-

par Chantal CAGNON

coptés comme cas spéciaux, dès

cette année :

1 —Les étudiants dont le père ou
la mère sont décédés, séparés ou ont
un revenu minime pour l'année 1963-
64, dû au chômage. à l'invalidité ou
à toute autre cause.

2—Les étudiants qui doivent
payer une pension à leur famille.

3—Les étudiants qui n'ont pu
trouver de travail d'été.

4— Les étudiants “en rupture de
bans" avec leurs parents,

5 — La réponse, au niveau des étu-
des supérieures, de deux étudiants
ou plus.

6— Les étudiants qui, pour d'au-
tres raisons non citées, vivent dans
des conditions jugées spéciales.

Les étudiants proposent au
gouvernement de procéder au
recouvrement immédiat des
sommes dûes par les bénéficiai-
res passés de bourses et de prets.
(Ministre) - Oui d’accord. D’ail-

leurs, le système de recouvre-

ment des prêts n'a jamais été
très efficacement organisé. Il y
a environ l millions à recou-

vrer...

Le ministre ajoute : « Vous ne
pensez pas que les journeaux
étudiants pourraient donner

non seulement un côté de la mé-

daille, mais pourraient
donner l’autre ?»

aussi

Le ministre de poursuivre :

On me signale que le 28 octo-
bre, sur 18,000 chèques entrés,

9,000 seulement ont été récla-

més.

Les étudiants. - C’est au Co-
mité des Universités à répon-
dre, ils n’ont fait aucune publi-
cité, ils n’affichent aucune lis-

te.

Il ne faut pas oublier les étu-
diants qui sont allés chercher
une bourse et qui avaient un re-
fus...

La collaboration des Univer-

sités, là-dessus, n’est pas mer-
veilleuse...

Statut de l’Université

Le ministre. - Si le statut de

l’Université était changé, on

peut concevoir que le gouver-
nement dirait :

= on ne veuf pas augmenter les
frais de scolarité.
— pour cela, on ne fera pas telle

ou telle dépense. on retardera nos
nos projets d'expansion, on reter-
dera telle recherches, etc...
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Qu’est-il arrivé aux jeunes terroristes mem-
bres du Front de Libération du Québec ? Dans
quelles circonstances précises les a-t-on arrêtés

et quel rôle aurait pu jouer un certain Jean-Jacques
Lanciault lors de leur arrestation ? Quel sort leur
a-t-on réservé lors de l’enquête du Coroner et
lors de l’enquête préliminaire ? Pourquoi n’ont-ils
pas subi de véritables procès ? Ont-ils, oui ou
non, été l’objet d’un quelconque marché entre la
Couronne et la défense, ou bien leur sort était-il
absolument inévitable dans le contexte judiciaire
actuel ?

À toutes ces questions, et à d’autres qu’on
voudra bien lui poser, Me Guy Guérin, avocat de
plusieurs des accusés va tenter de donner une
réponse, lors d’une conférence Mignault sortant
de l’ordinaire et due à l’initiative conjointe du con-
férencier et du Comité d’Education de la Faculté
de Droit.

Cette conférence aura lieu mercredi le 6 no-
vembre, à 8 heures P.M. à l’auditorium de l’Uni-
versité de Montréal.

Invitation cordiale à tous. 
 

Sur la côte du Pacifique

Semaine du Canada français
(F.M.) Du lundi 4 novembre

Au vendredi 8 novembre se tien-
dra à l'Université de Colombie
Britannique une semaine du Ca-
Nada français. Des représentants
des Universités françaises (Mont-
réal, lav;
qu'un Alégué de F.A.G.E.C:C.Q.
Ont été invités à participer à des
‘eminaires sur « le rôle de l’U-
"ton Canadienne des Etu-

sur le « séparatisrie »,
Sur <le Statut de l’Education
Supérieny(périeure dans le Québec », sur
de « Fédéralisme et les Relations
fédérales-provinciales » et nom-breux autres,
mi les personnalités cana-fo es françaises qui adresse-

à parole aux étudiants, onPeut remarquer : Paul Gérin-La-
|

al et Sherbrooke) ainsi.

joie, Guy Frégault, Pierre Bour-
gault, Maurice Lamontagne.

11 y aura exposition de 40
peintures de peintres canadiens-
français, 200 livres dont les au-
teurs sont Canadiens français;
on projettera une série de films
canadiens-français et un concert
sera donné par les Jeunesses Mu-
sicales.

Lesdeux représentants de l'u-
-niversitéde Montréal sont Ro-

nald Montcalm et Richard Pou-

liot tous deux étudiants en

Droit.

Cette initiative de l'Université
de Colombie Britannique s'in-
sère dans le désir des Canadiens

anglais de mieux ‘connaître ‘lès
Canadiens français.

 

AVIS
concernant les Bourses
Les étudiants qui ont

reçu une réponse non-
satisfaisante, à leur de-
mande de bourse et qui
entrent dans la ca:égo-
rie des cas spéciaux, tels
que définis dans un au-
tre texte, doivent, s’ils  désirent avoir une revi-
sion de leur cas, se pro--
curer un formulaire à
cet effet. Ils pourront
trouver ce formulaire, à
partir .daujourd’hul
même, au Trésor de l’U-
niversité, au secrétariat
de l’A.G.E.U.M., 3e éta=-

ge Centre Soclal ou au
Comité d'Education

, (612, Centre Social).
Remplissez vos formue    laires au plus tôt.

Cinq plumes d'or
par Michel BEAULIEU

La Presse Etudiante Nationale vient de décerner cinq
plumes d’or à autant de personnalités du monde journalistique.

C’est lors de l’ouverture de son 4e Congrès annuel que
l’organisme étudiant a tenu à récompenser deux journalistes
étudiants qui avaient particulièrement contribué à l’essor de
la classe étudiante. Il s’agit de Gilles Gariépy et de Jacques
Girard. . Lo TR OU -

Le premier est l’actuel rédacteur-en-chef des journaux
« Vie Etudiante » et « La Crue », tandis que le second est mem-
bre du Comité de Rédaction de la revue « Maintenant » après
avoir été durant les deux dernières années direcieur du « Quar-
tier Latin ».

M. Réal Pelletier du quotidien « Le Devoir » recevait une
Plume d’Or pour souligner l’intérêt qu’il a toujours manifesté
envers le milieu étudiant.

D'autre part, deux autres journalistes dits « profession.
nels » ont reçu un prix identique. Il s’agit de M. André Lau-
rendeau, rédacteur-en-chef du quotidien « Le Devoir », et de
M. Gérard Pelletier, rédacteur en chef du quotidien «La
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«Le Quartier Latin »

LE QUARTIER LATIN

UNE FEUILLE "COMMUNISSE”
par Denis BENARD

C'est un bruit qui court, une
rumeur qu'on propage à voix

basse et qui, dans certains mi-

lieux. prend l'allure d’une con-
dammnation. Une autre rumeur,

fille de Ja première, voudrait
que lu plupart des étudiants
soient révolutionnaires, sépara-
listes à outrance, agnostiques

ou athées. pourquoi pas « com-
munisses ». Daus la même ligne,
les étudiants « pas communisses

du tout », espèce en voie de dis-
parition, représenteraient une
fraction infime de la popula-
tion étudiante. Minorité confi-
née au silence, bafouée dans ses
tentatives réactionnaires, et sur-

toul. sujette à un baillonnage

en ce qui regarde

Latin ».

qu’en est-il ? Pour
compte, une cin-

quantaine d'étudiants et d’étu-
diantes de I'LS.S.R. (Institut Su-
périeur des Sciences Religieu-
ses} ont tenu à rencontrer M.
Guy Bertrand, directeur du
« Quartier Latin ». M. Bertrand
s'étant empressé

l'invitation, la

systématique

le « Quartier

En réalité,

sen rendre

de répondre à
rencontre cut

done lieu mardi dernier, soit le
29 octobre.

Après un court exposé sur les
statuts du « Quartier Latin »,
surtout vis à vis de 'A.G.E.U.
M, M. Bertrand a donné quel-
ques précisions quant à la for-
mation de l'équipe du « Quar-
tier Latin» et quant à la poli-

tique de ce même journal. Il

ressort principalement, des dé-
clarations de M. Bertrand, que
le « Quartier Latin » ne se veut

pas l'organe exclusif d’une cha-
pelle quelconque, soit sépara-
liste, soit agnostique ou autre.

ll se veut plutôt démocratique-

ment ouvert à tous les étudiants
qui peuvent y trouver un moyen
d'expression à leur portée.

Cependant, M. Bertrand a lui-
même noté que beaucoup d’ar-

ticles, présentés aux fins de pu-

blication, reflétaient chez leurs

auteurs certaines tendances, par-
fois des tendances certaines, à

un séparatisme militant ou à

l’agnosticisme. Ce qui ne veut

pas nécessairement dire que le
journal lui-même partage ces

tendances ou les endosse. De
fait, la responsabilité du « Quar-
tier Latin» n’est directement
engagée qu’en ce qui a trait aux
éditoriaux.

En fait, le véritable problème
n'est pas que les articles publiés
par le « Quartier Latin » soient
à caractère séparatiste, agnos-
tique ou autre. Leurs auteurs
doivent demeurer libres de pen-
ser et d’écrire à leur guise et,
en cela, il faut leur accorder
le bénéfice de la sincérité. Tou-
tefois, il est surprenant de cons-
tater que la partie, dite adver-
se, brille par son absence ou
ne se manifeste que par de ra-

be.

ELECTIONS a LAEFA
par Roger SOUBLIERE

Les élections se terminaient la semaine dernière à la
faculté des arts. Les étudiants se sont donnés un nouvel
dont voici les noms :

exécutif

Président : Jean-Guy Beaudoin
Vice-Président : Gustave Larocque
Vice-Président : Claude Brochu
Secrétaire : Nicole Brossard
Trésorier : Jean Loiselle

CONSEILLERS:

Jan Stafford

James Stafford

Robert Belleville

J.C. Lefebvre

Hubert M. Benoit

Marcel Henry

Martin Gagnon
Léonard Landry
Gisèle Robitaille
Jacques Tétrault

Notons que l’Association des Etudiants de la Faculté desArts n’a pas encore adhéré à l’A.G.E.U.M. On en discute sé-rieusement. Espérons que
donner un

diants et des classes.

le groupe qui prendla relève saura
service adéquat à ses membres. La tâche

ardue car la formation de l’association est r
tement se fait difficilement à

sera très
écente et le recru-

cause de la dispersion des étu-

  

et timides interventions.
C'est là le problème ! Qu'il y
ait sur le campus des chrétiens
convaincus, des agnostiques, des

anti-séparatistes, cela ne fait pas
de doute. Mais, que ces gens
ne sentent pas le besoin de s’ex-

primer, de prendre position, de

faire le contrepoids de certai-
nes affirmations, voilà qui peut
sembler étrange. Faudrait-il en-

core parler de « possession tran-

quille de la vérité» ? Il faut
souhaiter que ces personnes se-
ront bientôt prises d’une dé-
mangeaison violente au niveau

du pouce et de l'index... Cela
les portera peut-être à écrire !

res

Il est encore un endroit où
la présence de ces gens peut pa-
raître faire défaut : c’est au ni-
veau même de l’équipe du
« Quartier Latin ». Et pourtant,
encore une fois, il n'est pas
question de mesures discrimina-
toires de ségrégation camou-
flée. Aux dires de M. Bertrand,
ils ne se sont tout simplement
pas présentés. ll est assez évi-
dent que ceux, qui n'éprouvent
pas un besoin irrésistible d’écri-
re quelques articles pour le
« Quartier Latin », ne se propo-
scront pas comme membre du
comité éditorial ou comme

des nouvelles. À cet é-
gard, il serait juste de félici-
ter ceux qui occupent mainte-
nant un poste au sein de l’équi-
pe du « Quartier Latin ». Cela,
même s'ils ne semblent pas s’ac-
quitter de leurs fonctions d'une
façon toujours heureuse, au
sens et aux dires de certains
lecteurs.

chargé

Croira-t-on toujours que le
« Quartier Latin» est une fa-
mille «communisse» ? C’est
bien possible et, il pourra arri-
ver encore qu'on l’intercepte
dans certains collèges. Pensera-
t-on toujours qu'il exerce une
censure malveillante à l’égard
d'articles, allant à lencontre
d’une politique tendancieuse
qu'on lui prête ? C'est possible
aussi, quoique moins probable.
Pour en avoir le coeur net, ne
suffirait-il pas d’écrire un ar-
ticle ou deux pour le « Quar-
tier Latin », en prenant position
contre unetelle politique, si po-
litique il y a... ? Sans doute,
rien ne ferait plus plaisir au
directeur du « Quartier Latin »
que de voir son journal servir
de porte-voix à un véritable dia-
logue entre étudiants. Il en rê-
ve peut-être...

ere
Se. ASAI ro

o
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de la Maison de la Paix

La Maison de [a Paix de Mont-

réal, inaugurée le jour des Nu-
tions Unies, 1963, a été établie
comme centre d'assemblées et

de travaux pour la paix.

Située dans le centre de la
ville, cette maison bilingue com-
prendra les bureaux des divers
organismes pour la paix, et of-
frira un programme intéressant

de conférences, de lectures, de
soirées-poésie et de pièces dra-
matiques données par des artis-
tes locaux, aussi bien qu'une sé-

rie d'études, de débats et de
concerts folkloriques.

La maison de la paix logera
aussi les divers mouvements
pour le désarmement et la paix.
C'est là que se trouveront les lo-
caux des revues qu’ils publient.

—_—

mm

—m—

Art Blakey ef les Jazz Messengers à Loyol:

Art Blakey et les « Jazz Mes-
sengers» donneront deux con-
certs, dimanche le 10 novem-
bre à l’auditorium du collège
Loyola, 7141 ouest rue Sher-
brooke. 11 y aura deux repré-
sentations : à deux heures tren-
te de l’après-midi et à huit heu-
res trente dans la soirée.

Si le nom d’Art Blakey vous
revient facilement à la mémoi-
re, C'est sans doute à cause de
l’éclatant succès qu’il remporta

 —_—_—_—_————_——

Vient de paraître :

Une anthologie au futur
Deux grandes maisons d’édi-

tion, The Ryerson Press de To-
ronto ct les Editions du Jour,
de Montréal, viennent de pu-
blier une anthologie bilingue
dans laquelle sc côtoient 16 jeu-
nes poètes.

Poésie 64 — Poetry 64 rassem-
ble en elfet en un seul volume
6 poètes de langue française :
Gérald Godin, André Brochu,
André Major, Françoise Bujold,
Paul Chamberland et Michel
Garneau ct 10 de langue an-
glaise: Frank Davey, Lionel
Kearns, George Bowering, John
Newlove, Myra Von Riedemann,
Margaret Atwood, Gwen Mace-
wen, Harry Howith, K.V. Hertz
ct Henry Moscovitch dans leurs
textes les plus sngnificatifs. Gra-
ce à ce livre nouveau le lecteur
peut donc prendre connaissance

iy
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Ouverture

À partir du 18 novembre la
Maison de la Paix poursuivra la
série de conférences sur « Les
Obstacles à la Paix » qui débi
tait le printemps passé. Des pro-
[esseurs, des personnalités lité. à
raires et des religieux seront par.
mi les conférenciers.
La série de conférences traite.

ra de questions comme « Com.
ment se comparent les contribu
tions canadiennes aux nations
sous-développées avec ceux des
autres pays? », « Est-ce que le
désarmement aboutiva à un

chomage massif ? », et « Conflits
et solution dans le Roman Mo- $
derne »,

La Maison de la Paix se don Bi

ne aussi la tâche d'attirer les

étudiants étrangers dans la vie
sociale montréalaise.

avec ses « Jazz Messengers » lors

du Festival de Jazz de Mont

réal en août dernier. Le groupe

est composé de Blakeya la bat
teric, Hubbard à la- trompette.
Shorter au saxophone, Fuller

au trombone, Walton au piano
et Workman à la contrebasse.

Les billets sont en vente au

prix de deux dollars et un dnl:

lar et cinquante pour les ctv g

diants, au kiosque du Centre

Social.

des différences et des similitu-

des d’une poésie qui s'écrit, «
l'heure actuelle, de Perce *
Vancouver.

Poésic 64 — Poetry 64 estun
panorama du verbe présenté €
préfacé en anglais par John
Robert Colombo, jeune écrivait
torontois et en français. par ie

poète et romancier Jacque
Godbout.

Comment fur éabli le chor

des poètes? Il faut lire le lire

pour le savoir, mais dison

qu'une condition essenti€ €

était demandée aux auteurs : Né

jamais avoir figuré dans Un

anthologie, n'avoir pas 30 an

C'est ce qui fait que ce livre :

160 pages est une antholog”

au futur, un guide sérieux de *

poésie de demain.  
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Lorsque M. Gérard Pelletier
a déclaré au banquet d’ouvertu-

re du congrès de la P.E.N. que

«dans la presse étudiante les

prévecupations culturelles po-
litiques et artistiques ont pris
le pas d’une façon qui me pa-
raît dangereuse sur le plan so-   

À cial » et que « la classe étudian-

te plonge dans l’inconscience

4 bourgevise des problèmes so-
ciaux ». il a fourni la critique
la plus juste et la plus sévère
d'un caractère malheureux de
l'action étudiante.

[es revendications étudiantes
ont insisté beaucoup sur des ob-
jectifs abstraits et théoriques
comme la promotion de l'édu-
cation, le développement de la
culture, l’épanouissement natio-

nal du Canada français et au-

tres, Elles ont cependant été

d’un laconisme désespérant fa-
ce à certains problèmes con-

GÉRARD PELLETIER DEVANT
population A-t-on vu les étu-
diants réclamer entre autres u-

ne augmentation du salaire mi-

nimum, une loi empéchant l'ex-
ploitation par les compagnies

de crédit et l'accroissement des

d'assurance -prestations

chômage.

En fait. on peut dire que les
étudiants ont eu tendance à ou-

blier le gagne-petit et ses diffi-
eultés peut-être moins exaltan-

tes que celles du syndicalisme
étudiant mais beaucoup plus
prêt de la réalité sociale québé-
coise. Alors que les démagogues

du Crédit Social attaquèrent de

front les problèmes auxquels

fait face tous les jours le quéhé-

erets qui constituent tout de
même les préoccupations quo-
tidiennes de la majorité de la

   PRIERE DE L‘ÉTUDIANT
(Extraite du Carabin)

Notre Père qui êtes à Québec,
Que votre nom soit respecté,
Que votre règne demeure,
Que votre volonté soit faite,

i Sur le campus
Comme au ministère.
Donnez-nous aujourd’hui,

Notre pain quotidien,
Et pardonnez-nous nos offenses
Si offenses il y a

; A demander des sous
Pour vivre et pour s'instruire,
Comme nous pardonnons

A ceux qui veulent nous offenser

En coupant nos bourses.
Ne nous poussez pas à la grève
Encore moins à la révolution
Mais délivrez-nous du mal

En remplissant vos promesses.

 

Amen.  
LIBERTÉ ACADÉMIQUE!

Ce soir, en M-415, a 8 heures 15 p.m., Monsieur Phi-

lippe Garigue, doyen de la Faculté des Sciences Sociales
de PUniversité de Montréal, prononcera. une conférence
intitulée : Liberté académique et université” catholique.
Comment l’université catholique peut-elle garder une

absolue objectivité scientifique ? Comment les impératifs
académiques peuvent-ils éviter d’interférer avec les res-
trictions d’ordre religieux ? Quelle est la nature et le

| sens de la liberté des catholiques dans une institution

Universitaire ? Voilà quelques-uns des problèmes que
Monsieur le Doyen Carigue abordera dans son exposé.

—ES
re.

 

LE QUARTIER LATIN

      LAPEN.
moyen, souvent la classe

étudiante s’est cantonnée dans

un langage et un champ d’ac-

tion inconnus du reste de la so-

ciété.

cois

Toutefois. il ne faut pas bla-

 

mer outre-mesure les étudiants

i ce sujet. ls sont sur ce point
le reflet Fidèle

traditions intellectuelle. M. Gé-

de toute une

rurd Pelletier en dénonçant cet-

te «inconscience bourgeoise »

chez les étudiants, se trouvait en

quelque sorte à se dénoncer lui-

même non pas en tant gu’indi-

vidu mais en tant qu'un des
leaders de la pensée québecoise.

Sans doute faut-il que les é-

tudiants se rendent compte de

cette carence et y remédient au

plus vite. Muis peut-.tre fau-
de

« Cité Libre» fasse, eHle-aussi,

drait-il que la génération

son examen de conscience.

Michaël McANDREW

PAGE TROIS

PRIX DE LA P.EN.
lors de l'ouverture du de Con-

grès de la PEN. (Presse Etu-
diante Nationale), jeudi soir
dernier, on à procédé à la tradi-
tionnelle remise des griffes et
trophées.

Griffe d’Or

La Griffe d'Or, accordée au

journal étudiant qui à manifesté

la meilleure vitalité journalisti-
que durant l'année scolaire 1962-

63, revient pour la deuxième

année consécutive au journal

Le Collégien du Séminaire de
St-Hyacinthe.

Griffe d’Argent

La Grifte d'Argent, qui ré

compense la meilleure préèsenta-

tion technique, à été accordée

au journal Le Micro du Collège
St-Jean- Eudes,

Griffe d’Azur

La Grifle d'Azur revient cette

année au journal Echange du

Collège des Eudistes de Mont-
réal. Cette griffe veut souligner
une amélioration nette sur l'an-

née précédente.

Griffe Pourpre et
Griffe de Corail

Le meilleur journal mimdéo-

graphié reçoit la Grifte Pourpre,
et le mieux améliore dans cette

catégorie reçoit la Grille de Co-

par Michel BEAULIEU
+

rail. La première a échu au
journal Nemrod du Collège de
Hauterive, et la seconde au
journal Ze Roc, de l'Ecole Ré-
gionale Petit-Rocher de la ré-
gion du Nouveau-Brunswick.

Autres prix

Ont également reçu des prix,
le journal Ste-Marie de l'institu-
tion du même nom pour les
meilleurs éditoriaux, Le Collé-

gien (Griffe d'Or) pourses textes
sur l'économie, La Nouvelle
Abeille du Séminaire de Québec
pour ses textes sur les sports,
et de nouveau Le Collégien pour
ses textes sur les problèmes
sociaux.

Les journaux Escale et Bré-

beuf ont remporté chacun un
prix; le premier pour l'excel-
lence avec laquelle il a exploité

le thème de l’année dernière, tel
que proposépar lu P.IE.N., soit :

« Structuration du milieu étu-

chant »; le second pourle sérieux
avec lequel il a traité des Arts
et Lettres.

Les deux mêmes journaux re-

cevaient de plus deux prix com-
muns. Le premier, un prix spé-

cial, récompensait le meilleur

journal «conjoint» publié au
cours de l'année, tandis que le

second, le prix ‘Maintenant’

était accordé au journal qui

avait publié les meilleurs textes

à caractère religieux.

 

Les relex
La fin

avait lieu à Poly la première
d’une série de rencontres con-

jointes  Laval-Sherbrooke-Poly.

C'est la première activité de ce
genre dans les annales des étu-
diants ingénieurs de la province

de Québec, et nous cspérons
qu’elle devienne chez nous une

tradition bien encrée.

de semaine dernière

L'esprit de ces rencontres est

celui de la bonne humeur et de

la franche camaraderie, seuls

cadres qui, selon nous, facili-

tent une connaissance plus

réelle et naturelle des autres. I

ne faudra donc pas s’étonner
alors des moyen: que nous em-
ployons pour atteindre ce but !
Nous remarquons donc, entre

autres, dans le programme de

la fin de semaine, un smoker,

une danse, des discussions, vi-

site de Poly, de I'Expesition

Française...

C’est les yeux ‘pochés et la

voix rauque, derniers vestiges

des nombreuses discussions en-

flammées ct séminars que nous

avons cus (!) que nous nous

à Poly: Ça grouille!
sommes quittés dimanche soir,

en attendant de se rencontrer

dans deux semaines, à Sher-

brooke, et pendant le Carnaval

de Québec, à Laval.

Il faudrait aussi mentionner
que Poly reprendra encore cette
année ses échanges renommés
avec Toronto, dont l'esprit est
comparable à celui du Varsity
Week-End de l’A.G.E.U.M.

 

Achille Tassé à l‘U.C.E.

(M.B.) — Un nouveau di-
recteur du Comité F.N.E.U.C.

— maintenant U.C.E. — vient

d’être nommé remplaçant de
l’ancien directeur Ronald
Montcalm. Ce dernier, on le
sait déjà, à été élu yice-prési-
dent de l'Union Canadienne

des Etudiants.

Le nouveau directeur, Achil-

le Tassé, est depuis un an vice-

président national de la Presse
Etudiante Nationale. Il a été,

durant ses années de collège,
directeur du journal Sainte-
Marie et président de l’Asso-
ciation Générale des Etudiants
du Collège Sainte-Marie. Il étu-
die actuellement en Sciences
Politiques.  

Achille Tassé

Le comité U.C.E. est le

responsable des liaisons entre
cet organisme et l’A.G.E.U.M.
et dépend directement de l’exé-
cutif.
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par Guy BERTRAND

Les ingénieurs doivent-ils se syndiquer ? La
reine peut-elle négocier avec ses employés ? Un
syndicat d’infirmières est en journée d’études.
Le gouvernement Lesage accepte de percevoir à
la base les cotisations de ses mployés syndiqués.
Beaucoup de choses ont changé en peu de temps.

L’individualisme a de moins en moins sa place
dans le monde. Face à l’industrialisation, la petite
entreprise doit disparaître. Face à la complexité
des échanges à l’intérieur de la société, l’Etat doit
intervenir dans des domaines de plus en plus nom-
breux. Face à l'importance des problèmes qui se
posent (sous-développement, guerre nucléaire,
automation, surpopulation, ete.) l’initiative indi-
viduelle doit faire place à la responsabilité col-
lective.

Les coopératives, les grandes corporations et
PEtat monopoliseront de plus en plus la direction
de la société. Les employés auront donc à faire
face à des patrons anonymes de plus en plus puis-
sants et de moins en moins nombreux. Le phéno-
mène de socialisation progressive est irréversible.
IL joue d’ailleurs autant au niveau du capitalisme
que du socialisme. L'employé d’une vaste entre-
prise et l’employé de l’Etat sont à peu près dans
lu même situation. L'entreprise privée et l’Etat

LE QUARTIER LATIN

BOL
LE DROIT DE GRÈVE POUR

doivent se recouper étant donnéla corrélation entre
l’économie et la politique.

Dans un tel contexte, les employés profession-
nels, fonctionnaires ou autres, devront de plus
en plus agir collectivement. Cela impliquera par-
fois des revendications et des moyens de pression.
Il ne faudrait pas se surprendre de voir même des
syndicats professionnels avoir recours à la grève
plus souvent comme l’on fait les médecins de la
Saskatchewan.

Lorsque le conflit surgira entre des employés
et une entreprise privée, une garantie supplémen-
taire de justice tient à la présence de l’Etat comme
arbitre éventuel. I revient à l’Etat de faire res-
pecter les droits de chacun et de maintenir l’ordre.
Il n’y a donc rien d’anormal à ce que l’Etat doive
parfois intervenir dans les affaires d’un syndicat.

Mais une situation plus complexe se présente
quand l’Etat agit comme employeur. Tel sera pour-
tant de plus en plus le cas. L’Etat doit intervenir
dans plusieurs domaines afin d’assurer le res-
pect du bien co umun plutôt que celui d’intérêts
particuliers. Bien plus, pour nous Canadiens fran.
çais, l’Etat est un de nos seuls espoirs de libération
économique.

L’Etat sera donc de plus en plus juge et partie,
face à ses employés. Juge puisqu’il est responsable
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TOUS
de maintenir l’ordre et la justice. Partie parce
qu’il devra payer. Il importe donc de garantir ‘
à la fois les droits des employés et des contribuz :
bles. Pour ce, les fonctionnaires au sens large du
mot (c’est-à-dire incluant les employés des inst
tutions largement subventionnées : infirmières, *
instituteurs, ete.) doivent avoir à leur disposition ;
un moyen de revendication suffisamment efficace
et puissant : le droit de recours à la grève.

La
ws

Toutefois il ne faut pas laisser le contribuable :
à la merci de toutes les grèves d’employés de :
l’Etat. Celui-ci doit conserver son droit d’inter-
vention. Un gouvernement qui décide par une
législation de suspendre une grève ou de mettre
en tutelle un syndicat, ne le fera pas à la légère.

Ces causes se jugeront devant le tribunal de l’opi
nion publique.

A

Celle-ci sera appelée à s’occuper de ses affaires
Le contribuable devra évaluer les services que lui

rendent tels fonctionnaires eux-mêmes contribuæ

bles.

Mais afin de réaliser un équilibre, il faut dis ;

tribuer justement les pouvoirs de pression sur |
l’opinion publique. Cela implique revendication:
collectives, cela implique droit de grève pour les
fonctionnaires et les employés professionnels.

 

Ce pont, de nos jours, s’avère-
Lil encore nécessaire ? Ce fossé
patron-ouvrier existe-t-il tou- tion

En somme, le problème peut,
je crois, se ramener à une ques-

d'équilibre :

mon alma mater, j'ai néanmous

retenu que l'équilibre parte

ne s'obtenait que par déséqur
.

n‘ayant ja-

 
 

Greve...

Gréve...:

Quand fu nous tiens !

Simultanément à Montréal et
à Toronto, un groupe d'infir-
Mières oublient leurs malades
pour «étudier un peu». Les
marins, Hal Banks en«tête, met-
tent un instant en péril une
transaction vitale à l'économie
canadienne. Dès qu'ils se sentent
brimés, les étudiants, à l'univer-
sité et même à l'école, voient
soudain un mot leur monter
aux lèvres: la grève!... Et
j'en passe : depuis quelques an-
nées, la ronde infernale s'accé-
lère; à qui mieux ntieux, tous et
chacun brandissent à deux bras
cette arme que le Moyen âge,

=>, pourle meilleur ou le pire (?)

 

ignorait encore sous sa lorme
moderne: la grève!

Réaction normale contre l'au-
torité, symbole vivant de notre
démocratie, fléau social du NXe
siècle: tous les qualificatils
sont désormais susceptibles de
s'accoller au mot « grève ». Mais,
quoiqu'on en dise, elle n’en pos-
sède pds moins le pouvoir d’opé-
rer une étrange métamorphose :
le faible qui devient menaçant
au puint de faire plier le fort !

Evidem-nent, à l'origine, le
bien fondé du droit de grève ne
souffre aucune discussion : Fin-
dustrialisation ayant anéanti
l'individvalité paysanne pour
créer l'er‘ité ouvrière urbaine,
cette dernière ne pouvait faire
valoir ses droits avec succes que
par le canal de la force collecti-
ve. À cette époque, en somme,
la grève larguait de force un pont
sur le fossé séparant l'ouvrier
du patron... et elle valait !

jours... Indubitablement, la
grève prend aujourd'hui une
importance qui effraie: à ce
train, elle risque même, dans
quelques années, de s’incruster
dans nos habitudes quotidien-
nes : Ce droit, légitime àl'origi-
ne ne s'oriente-t-il pas vers la
catégorie des fléaux sociaux ? A
la limite, peut-être; mais l'action
est lancée: comment mainte-
nant résoudre le problème
qu'elle peut poser?

Abolir le droit de grève ne
constituerait qu’un retour à l'in-
justice initiale : les employeurs,
en général, n'étant que de vils
exploiteurs en puissance, la
transformation alors ne tarde-
rait pas. Alors quoi? La seule
solution plausible s'avère en dé-
linitive idéaliste: que chacun
Use avec réserve de son droit de
grève... on croirait retrouver
ici un principe égaré de la som-
me de saint Thomas!... et
peut-être est-ce vraiment trop
exiger de la nature humaine
que de mettre en oeuvre un
principe thomiste !

mais personnellement été attiré
par la physique, des quelques
cours de cette science qui me fu-
rent (avec brutalité) infligés par
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MADEMOISELLE : ARRETEZ ET REFLECHISSEZ

# Mie Denise Bombardier,

Ma s: Quartier Latin,

MM Chère petite Demoiselle,

J'ai sous les yeux certains exem-

plaires du « Quartier Latin » parus

cette année. Ce qu'ils ont de com-

mun : vos articles.

8 Je vous ferai sûrement plaisir:

ils sont représentatifs d'une jeunes-

rE se au ventre plein qui exige toujours

M plus (pos mieux), qui se révolte à
À tout propos et veut communiquer.

propager son instinctif « Nego > à

tout son entourage. Trois ou quatre
fois dans le moins, j'ai pu lire des
variations sur ce même thème :
« C'est révoltant ».

Une simple constatation s'impose:

l'adaptation au milieu qui caracté-

54 rise tout être intelligent n'est cer-
tes pas l'aplaventrisme, l'indifféren-

À ce. (N'ayez crainte, ce mal ne vous
atteindra jamais). Mais il n'est pas

non plus l'étalage publique de vos

désillusions tardives provenant d'u-

À ne prise de conscience entre votre
idéalisme absolu, individuel et peut-

être justifiable et lo réalité quoti-

dienne qui a le don de faire pélir

# tellement de belles théories et de
beaux idéaux.

L'intelligence qui. dans le temps,

prépore une synthèse intellectuelle,
personnelle ainsi qu'un plan d'ac-

tion et qui tâche d'y incorporer pour

lui donner une stabilité nécessaire,
une échelle des valeurs authenti-

ques. (C.F. Pascal, P. no 793)

L'esprit critique permettant un

caleul des erreurs nécessaires à tou-

te pensée qui se veut objective :

esprit critique qui fera éviter juste-
ment d'affubler d'absolutisme toutes

les opinions que l'on puisse émettre.

Ceci dit, petite « Marie-Anne » du

Québec, je passe à l'observation sui-

vante qui saute aux yeux de quicon-
que, par mégarde, lit vos articles :

votre manque effarant d'autonomie

intellectuelle laisse supposer un

manque plus grave d'une autre auto-

nomie.

Vous adhérez à des solutions de

problèmes actuels non parce que

vous les avez passées au crible de

la raison individuelle ce qui vous

permettrait d'être moins illusion-
née, éblouie par ces mesures (Bill

60, Gratuité scolaire) mais parce

que vous vous sentez appuyée par

la majorité ou encore parce que,

vous fiant à votre opportunisme po-

litique, vous savez bien que la ma-
jorité sera un jour de votre côté
si tout marche selon vos plans.
(R.I.N., ete.)

Notez que le méconisme révolu-

tionnaire que l'on essaye au nom

de la légalité, de mettre en marche
actuellement pourra sans doute vous

rendre raison demain. Mais il est à
deux tranchants : il pourra vous re-

nier plus tard lorsqu'il vous aura

« exploitée » à sa fir. Fin qui peut

être toute autre que celle que vous

croyez savoir ..

Vous reprochez à M. Coupal de
citer M. F.-A. Angers, en le traitant

de réactionnaire (discutable) et de

stupide individu.

Je crois sur cela qu'il prend beau-

coup plus de courage et de lucidité
pour citer au Québec, F.-A. Angers

que M. Chcput ou un outre de ces
vendeurs Je produits politiques dont

le consommateu: aura à faire les

frais.

Avant de vous laisser, je tiens de
mon côté à citer un auteur qu: par
son respect envers l'homme cf? les

valeurs qui en émanent, pourra vous

porter profit : M. Albert Schwe'tzer.

 

L'O.J.C. TUE LA C.N.G.

Rigaud, le 10 octobre 1963.

Monsieur Louis Dagneou,

* Quartier Latin ».

Cher Monsieur,

le Cic de Gestion (Compagnie
Notionale de Gestion) a été congue
et fondée sur le principe de la dé-
mocratie par M. F..J. Lessard.

Pour donner un essor plus rapide
à la C.N.G., M. Lessard a cru bon
de faire appel à l'O.J.C. [Ordre de
Jacques-Cartier), ll ne s’est jamais
'moginé que ce groupe chercherait
à prendre le contrôle de la Compa-
gnie, ll les croyait assez honnêtes
Pour mettre en place les compé-
tences aux postes qui en commaon-
dent. Il n'a pas mis un long temps
d s'apercevoir qu'il avait commisune grave erreur.

Aussi, dès 1960, il s'est démené
comme un diable pour réparer son
erreur, en avertissant environ 1,500

actionnaires de l'état des choses et
des conséquences possibles. proba-
bles, certaines pour lui qui mena-
soient la vie de la Compagnie. La
plupart des actionnaires ont dressé
l'oreille mais ne pouvaient pas croire

une chose pareille perce qu'ils ne

connaissent rien aux affoires. M.
Lessart s'est senti obligé de démis-
sionner porce qu'on ne voulait pas
tenir compte de ses avis (d'homme
éclairé et clairvoyent c’est moi qui

le dis).
Voilà

C.N.G.

Bien à vous.

Emile THERRIEN, M.D.….
Simple actionaaire.

l'histoire résumée de la

 

    

LA MAISONNÉE
spécialiste dela -cuisine canadienne vous invite —-

à venir déguster ces plats appréciés par un grand

nombre de vos confrères.

6875, rue Gauneau

Un nouveau Valère

 

« Une discussion d'homme à

homme ou une controverse contre
des idées comme celles qui fai-

saient la grandeur du XVille sié-

cle, n'ont plus lieu aujourd'hui. A
cette époque, le respect aveugle

des opinions collectives était in-

connu. »

« L'individu suppose pour lui-
même et pour les autres qu'avec
la nationalité, la confession, le

perti politique, la position sociale

et d'autres appartenances, tout

un ensemble d'opinions est établi
d'avance et de façon irrévoca-

ble. »

« Ce procédé par lequel nous

nous devions mutuellement la qua-

lité d'être pensant, porte par eu-

phémisme le nom de respect de lo

conviction d'autrui, comme si une

conviction réelle pouvait exister

sans réflexion. »

(Dédui., all, 17. - ang. 28-29.)

Demoiselle, lorsque vous vous pro-

poserez encore d'écrire : arrêtez et

réfléchissez après lecture de ces pe-

tits textes, Et lorsque vous croierez

que vous avez réfléchi assez lon-

guement : arrêtez vous encore: ré-

fléchissez.

J'espère que malgré la purge de

réflexion que je vous conseille, vous

demeurerez assez objective pour con-
venir de son urgence impérieuse.

Que Dieu vous garde et son esprit

vous inspire et vous éclaire.

Luc RACICOT.

 

Au sujet de “Tipasa et Pigalle”

Dans lo conclusion d'un article de

Jacques Morissette (« Quartier La-

tin », 24 octobre 1963) je relève un

échantillon de ce qu'il est convenu

d'appeler malhonnéteté intellec-

tuelle, ou à tout le moins distrac-

tion.

On lit : « Depuis longtemps l'Eglise

catholique a refusé la sépulture à

certains artistes qu'elle considérait

comme ses pires ennemis. Elle l'a

refusée à Molière et à Adriznne Le-

couvreur parmi tant d'autres, on ne

sera pas surpris qu'elle l'ait main-

tenant refusée à Edith Piaë, celle

qui ne connaissait que trois mots:

AIMER, AIMER, AIMER. >»

Je ne veux pas nier le fait d: ces

trois refus de l'Eglise catholique: je

ne veux pas non plus l'approuver

d'avoir poser ce geste, plutôt bru-

tal il Faut l‘'admettre: je ne veux

même pas nier qu'une certaine

« Eglise catholique » (2) ait vu d'un

bien mauvais oeil, il y a quelques

siècles et plus près de nous encore,

les artistes qui paraissaient sur les

planches. Mais je veux faire remar-

quer que Jacques Morissette brouille

la sauce quand ii assimile le cas de

Piaf à celui de Molière : pour Mo-

lière, UN de ses «crimes» était

d'avoir été comédien; ce n'est plus

vrai pour Piaf. C'est pour autre

chose qu'on lui à refusé la sépul-

ture: ce n'est pas parce qu'Edith

Piaf était une artiste, encore moins

parce qu'elle « ne connaissait que

trois mots : AIMER, AIMER, AIMER »,

ll ne s'agit pas de savoir, encore

une fois, si le motif du refus (le di-

vorce) est valable ou mesquin, mais

de bien établir quel il est.

L'Eglise catholique est ennemie de

certaines choses : qu'on lui en laisse

porter toute la responsabilité ; mals

ce dont elle est amie, comme de

produire du beau, de l'humain et de

l'amour, qu'on n'en fasse pas insi-

dieusement l'adversaire: ce serait

s'afficher molhonnéte ou distrait.

Bertrand DESAULNIERS.

 

 

 

(&) Westinghouse
Les représentants de la compagnie

seront à l'école Polytechnique les 12 et 13 novembre

pour y interviewer les gradués de 1964

en génie électrique, mécanique et physique

Un programme d'entraînement hien déterminé est offert,
en vue de préparer les candidats à des postes responsables en :

PLANS ET DEVIS (DESIGN)
RECHERCHES ET DEVELOPPEMENT
TECHNIQUE DE FABRICATION

GENIE INDUSTRIEL
MISE EN MARCHÉD'APPAREILLAGE

ÉLECTRIQUE

Le

un avenir assuré.
Ces-emplois offrent une occasionexceptionnelle aux gradués sérieux, de se créer.

Echelle professionnelle de salaires et augmentationbasée sur le rendement,
en plus d'excellents bénéfices marginaux.

Consu'iez votre Bureau de Pluzement pour de plus amples informations,
pomphlets d:scriptifs ou entrevues.  a;
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LE PLAN D'ASSURANCE-VIE DE L'A.G.EUM.

EST FAIT SUR MESURE POUR VOUS

CE PLAN VOUS DONNE $10,000.00

DE PROTECTION

POUR UNE PRIME ANNUELLE

DE SEULEMENT $10.00

Jusqu'à deux ans après la fin de vos études, vous avez la

garantie (quelque soit votre état de santé à ce moment) que

vous pourrez assurer votre vie, aux taux en vigueur à cette

date. (Au cours des 5 dernières années les taux d'assurance-

vie ont baissé. || est probable que cette baisse continuera).

Le plan de l'A.G.E.U.M. vous garantit cet avantage important.

Pour que le plan soit mis en vigueur, il faut que la

majorité des étudiants y souscrivent.

*

Pour que majorité il y ait, VOTRE participation est essentielle.

Signez tout de suite votre carte d'adhésion, et attachez-

y votre chèque. (Si vous n‘avez as reçu de carte,

procurez-vous en une sans retard au secrétariat de

I'A.G.E.U.M.)

Aidez l'AGE.U.M. à vous aider

Pour lout renseignement au sujet de ce plan et de vos

problèmes d'assurance-vie en général, consultez :

ROBERVAL PARADIS

Tél:Bur. VI 2-3453

Rés. CR 9-7752  

Nouvelles internationales étudiantes

RUSSE ET ANGLAIS A L'HONNEUR ?
Le IIlème Festival internatio-

nal des thédtres étudiants se
déroula à Zagreb du 8 au 15
septembre avec la participation
entre autre des théâtres étu-
diants d'Allemagne, de France,
d'Angleterre, d'Italie, de Hol-
lande et de l'URSS. Le répertoi-
re était varié. En général, les
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pas de pièces de leur propre ji}
térature nationale. Pour termi RÉ+

ner le festival, furent distribué
des prix donnés par le journi Ÿ-
étudiant « Studentski list » (La :
greb). La Russe Ludmila Lig §
na et l'Anglais Roderick Joye|
reçurent chacun une distinction ¥;::

   
      

  
 

 

     

    
 

     
     

   
    

 
   

  

  

théâtres étudiants ne jouèrent (Student, Belgrad).

 

Le Prêt d'Honneur

 et le recteur
29 octobre 1963

M. Samuel-L. Gagné,

Président général de la Campagne 1963,
Le Prêt d’Honneur.
Montréal.

Monsieur le président,      Le Prêt d’Honneur, oui, et plus que jamais !

Les besoins étudiants sont en effet immenses. I! est ma E
heureux et fort dommageable que l’aisance d’une minorité Ë
apparemment nombreuse donne l’impression que toute h &-
population étudiante possède les mêmes facilités. C'est faux.
Les soucis financiers, je le sais, assaillent la masse et lui rendent £:
difficile la concentration intellectuelle. Et c’est en définitive 4
la collectivité canadienne-française qui y perd quand les meik L;

leures intelligences n’arrivent pas à leur pleine culture.

On peut ne pas approuver toutes les initiatives des jeune fF

mais on manquerait gravement de vision si, à cause de cels §
on se dissociait de la génération montante. Elle a de l’idéal, ;
elle veut servir la communauté à laquelle elle appartient; il =
est impérieux de se tenir pres delle. :

Jai appris avec intérêt l’entente faite par les dirigeant ©’
du Prêt d’Honneur avec les institutions financières pour mul ]
tiplier les ressources disponibles. Félicitations et remerciements

aux inspirateurs de cette formule nouvelle.

Je vous souhaite donc plein succès, lançant à la populs £
tion le plus vibrant appel pour qu’elle vous apporte sonentière £
collaboration.  Agréez, monsieur le président, l’expression de mes se”
timents les meilleurs.

Irénée LUSSIER, P.D., rectes |

 

ART BLAKEY

et les (Jazz Messengers)

DATE : dimanche, 10 novembre

ENDROIT : Collège Loyola (auditorium -central) -
7141 ouest, rue Sherbrooke

DEUX REPRESENTATIONS : 2 h. 30 p.m. et
8 h. 30 p.m.

PRIX : $2.00 ot $1.50pour étudiant -

Billets en vente aux endroits suivants :

Université de Montréal
(La Société Artistique)
Sir George Williams
MeGill

Le Collège Loyols
Centre du disque, 2,000, rue Crescent  
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Jeudi, le 7 novembre pro-

& chain, grand concert de jazz,

à midi et quinze, au Grand Sa-

lon du Centre Social. L’ad-

mission est gratuite pour tous.

É fu programme : l’ensemble
de jazz Lee Gagnon (dix musi-

ciens) et l’orchestre de Dixie-

land de Nat Reider (six musi-

É ciens).

Ce concert unique et tout à

fait sensationnel est présenté à

TOUS les étudiants par la So-
viété Artistique de l’A.G.E.U.M.
en collaboration avec l’Union

des Musiciens de Montréal, grâ-
ce à laquelle ce concert est offert
à tous sans frais d’admission.

L'ensemble de Lee Gagnon
est très connu des amateurs de
jazz montréalais. Il a fait par-
tie deux fois du Festival de Jazz
de Montréal (1962 et 1963),
donne de nombreux concerts à
la télévision et a même pénétré
dans l’enceinte du Conservatoi-
re. Quant au style de Pensem-
ble, certaines critiques ont dit
y avoir retrouvé des sonorités à
la Stan Kenton. Mais il a réussi

LE QUARTIER LATIN

de toutes façons à se développer
une « manière > très personnelle

qui en fait un ensemble très
spécial et qu’on ne peut ratta-
cher en fait à aucun autre en-
semble. Disons qu’il s’agit de
toutes façons de jazz « moder-
ne ».

Quant à l’orchestre de Nat
Raider, il a été ici l’instigateur
du jazz « dixicland ». Il jouit
d’une excellente réputation,

ayant été au Festival de Jazz de
Montréal en 1961. Il a fait éga-
lement de nombreuses appari-
tions à la télévision.

Le concert de jeudi midi au-
ra donc l’avantage d'offrir une
vue plus complète du dévelop-
pement historique du jazz. L'or-
chestre de Nat Raider donnera
d'abord un répertoire puisé
dans le dixieland et l’ensemble
de Lee Gagnon prendra ensuite
la relève pour illustrer un jazz

plus contemporain.
Le concert sera précédé d’un

court exposé par Lee Gagnon,
expliquant aux auditeurs cha-
cune des formations du pro-
gramme, le sens et la dimension
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BIENTÔT MIDI-JAZZ À L'UNIVERSITÉ
Que tous ceux qui seront dis-

ponibles ce midi-là se rendent
au Grand Salon. Non pus avec
l'esprit d’aller y entendre une
conférence, mais avec l’assuran-

ce d'assister à un concert de
jazz de grande qualité ou d’ac-
quérir enfin la base d’une cul-
ture et d’une formation dans ce

domaine. L'occasion est unique.

André DUBOIS,

directeur

Société Artistique

         

 

     

    

Cas spéciaux — bourses
Il est proposé par l’A.G.E.U.M. secondé par Laval et adopté

a) Que soient considérés comme cas spéciaux dès cette année:

1. Les étudiants dont le père ou la mère sont décédés, sépa-
rés, ou qui ont un revenu minime pour l’année 63-64, dû
au chômage, à l’invalidité ou à toute autre cause.

2. Les étudiants qui ont une pension à payer à leur famille.

3. Ceux qui n’ont pu trouver de travail d’été.

4. Ceux qui sont en rupture de bans avec leurs parents.

S. La présence au niveau des études supérieures de 2 étu-
diants ou plus.

6. Les étudiants qui vivent dans des conditions spéciales.

b) Qu'une publicité intensive soit faite immédiatement par le
Service de l’Aide aux Etudiants concernant ces cas.

c) Que toutes les normes déjà existantes soient considérées comme
non valables pour les cas précédents et que tous les cas soient
étudiés au mérite.

d) Que le Comité des cas spéciaux siège et donne des réponses aux
demandes dans le plus bref délai possible.

Extrême urgence actuelle...

1] est proposé par l’Université Laval que tout en acceptant
une politique d'ensemble commune nécessaire, les cas d’extrême

urgence soient réglés par le Service de l'Aide aux Etudiants immé-
diatement selon les donnés valides recueillies dans les Universités.

4 = Pour 2 = contre 3 — abstention

Recouvrement des sommes dues...

Il est proposé par Laval secondé par M. Brazeau que le Comité
Consultatif recommande au gouvernement:
1) De procéder au recouvrement immédiat des sommes dues par

les bénéficiaires passés de bourses et de prêts.
Unanimité

2) Que les prêts statuaires et supplémentaires soient consentis aux
étudiants, que les prêts ainsi faits soient aux termes et condi-
tions financières déjà existantes.

Pas d’obstrustion... --. .
Il est proposé par l'A.G.E.U.M:, secondé par Sherbrooke quele gouvernementaffecte toutes les sommes nécessaires pour accorder

les bourses et prêts aux étudiants selon les recommandations du

Comité de Revision.PV dan Sh Adopté à l’Unanimité

Nouvelles normes .….
Il est proposé par I'A.G.E.U.M., secondé¢ par McGill que le

directeur du Service de l'Aide aux Etudiants fasse part aux membres

ERE

de Jeur répertoire, etc.

du Comité Consultatif, avant son application, de toute nouvelle

mesure concernant les normes affectant les étudiants, même si la

dite mesure a été approuvée en principe, par les membres du dit
Comité.

Unanimité

Nouveau formulaire...
Il est proposé par l'A.G.E.U.M.et secondé par Ottawa que le

directeur du Service de l'Aide aux Etudiants fasse imprimer d’ici
mercredi prochain, un nouveau formulaire pour les cas demandant
une revision et l'envoie immédiatement aux Universités.

8 = pour 1 = contre 1 = abstention

Il est proposé par Laval que les formules valides de demande
de revision utilisées jusqu'à maintenant servent de base d'étude
pour le travail du comité de revision.

Unanimité

Liste prioritaire .. .
11 est proposé par Laval secondé par Montréal que le Comité

d'Education de chaque association ou son équivalent soit chargé
d'établir en collaboration, si possible, avec les autorités de l'univer-
sité une liste prioritaire à partir du questionnaire, de cas spéciaux
à soumettre au Ministère de la Jeunesse.

Comité de revision...
Il est proposé par l'A.G.E.U.M. qu'un représentant étudiant

du Comité Consultatif soit délégué par ce dernier à titre de mem-
bre consultant, au Comité de Revision du Service de l’Aide aux
Etudiants, et que les autres membres puissent être admis comme
observateurs.

5 = Pour 2 = contre 4 — abstention

Il est proposé par l’'A.G.E.U.M., secondé par McGill que le
représentant étudiant au Comité de revision soit Marcien Roy.

Unanimité

Coopération ….
Il est proposé par Sir George Williams que la coopération la

plus étroite possible soit maintenue entre les associations et les
autorités des Universités pour l'envoi des formules de revision.

Unanimité

Il est proposé par l’'A.G.E.U.M., secondé par Sir George Wil-
liams que le Service de l'Aide aux Etudiants étudie les cas spéciaux
et que les membres du Comité Consultatif soient tenus au courant
des modalités et critères selon lesquels les dits cas spéciaux seront
“étudiés ev'iles décisions prises à léur sujet. 20

8 = pour 0 = contre 3 = abstention

Pour les cas d’urgence . . . dépannage
Etant donné quc le‘Service de I'Aide aux Etudiants a-appliqué

cette année de nouvelles normes et que les étudiants rencontrent
du fait une situation d'urgence,il est proposé par I'A.G.E.U.M.et
secondé par M. Brazeau quesoit institué par le gouvernement un
fonds de dépanage sous forme de prêts, dans le plus bref délai pos-
sible.
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Suzanne Bergeron

"Du talent pour dix”

 

Suzanne Bergeron, une artis
te merveilleuse, sans limite,

constamment en évolution, sims

répétition et parfaitement cons-
cliente des possibilités de chaque

couleur et du lien qui doit

exister entre cclles-ci et ses oeu-

vies. Aussi elle n'utilise qu'un

nombie restreint de couleurs

sur pour autant lnniter son ex-

   
pression, mais au contraire elle

les reconstiuit sous différentes

HLL Hees,

l'exposition qu'elle nous ol-

lie présentement à la Galerie

Agnes Lelort est d'une qualité
remarquable. Dix-neul huiles et

dix fusains expriment un lyris-

me débordant. Suzanne Berge-
rou a di talent pour dix. Elle

sculpté ses créations, les moule à

son inspiration. Une puissance

feminine cde cel équilibre sen-

sé qui alfranchit « Sapin dans lu

fumière + et « Jardin d'hiver »

du thème de « centre », car l'es-

sence de art repose sur ce

thème, Foute l'esthétique de ses

CCUMECS A SOU OTISINE OU SON are

vives au centre de Et toile, attrac-

tion 1 laquelle clle s'abandonne

completement duns «Soleil obs-
10 + el « Lune Un

a Soleil obser » nace dans un

mouvement de rotation coucen-

teen un blane épaissi et au re

son

rouge ».

liel vibrant. « Cyclône noir».
une immense tache noire obli-

que, un éclat nouveau sous cha-

que coup de spatule et un habile
cotoiement de noir, blanc et
brun. C'est très beau ! Mais il
n'y a pas que ces trois couleurs
dans la peinture de Suzanne Ber-
geron. Un mélange de bleu et
de vert, et parfois l'un sans l’au-

etn

tre, est souvent la carte qu'elle

jouc pour ses toiles, telle celle
du « Lac».

Suzanne Bergeron détourne
cependant ce geste de concen-
tration dans certaines de ces hui-
les et c'est là qu'apparaît cet
équilibre sensé qui déplace le
centre pour le diviser sur les cô-
tés, Cette irrégularité traverse la
couleuret scelle l'harmonie dans
le mouvement.

Il y a aussi les fusains qui sont
une galerie de figures fantasti-
ques, inquiétantes, de visages
tristes, Iugubres, d'ovals osseux
et llegmatiques ajustés sur des
moitiès de corps parfaitement
en accord avec l'expression des
visages, € même qui les complè-
tent.

Ces fusains sont comme un ac-
quiescement au grand talent de
Susanne Bergeron.

Nicole BROSSARD

 

AGE 21 ANS
PRIME $44.10

MONTANT $21,230.00
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l'Élysée: "CITIZEN

L'un des plus grands films de
l'histoire du cinéma tient pré-
sentement l'affiche de la salle
Einsestein à l'Elysée.

Citizen Kane, réalisé par Or-

son Welles en 1941 pour le
compte de la compagnie RKO,
est non seulement un chel-d’oeu-
vre de l'écran, mais aussi l’une
des dénonciations les plus percu-
tantes des journaux, de cette
vaste fumisterie que les bonnes
âmes coiffent du titre ambitieux
de culture populaire alors qu'il
ne s'agit que d'un lavage de cer-
veau bien orchestré. Des esprits
aussi éloignés que Jean Cocteau,
André Bazin, Jean-Paul Sartre,
etc. ne retiennent pas leur en-
thousiasme à l'égard de Welles.

Dans une livraison des Cahiers

du Cinéma, Jean Domarchi par-
le,entre autres choses, d'un goût

de splendeur et d’insolite qui
animerait Kane. Mais il est peu
probable que ce goût de splen-
deur et d’insolite existe vrai-
ment chez le héros de Welles.
11 s'en faut. Charles Foster Kane

“ possède l'âme d'un marchand. Et

c'est précisément dans sa façon
quantitative =d'apprécier les

hommes et leurs oeuvres qu'il

incarne le mieux une façon de
vivre qui nous tue.

Une autre critique enropéen
nous prévient quelque part qu'il
faut se méfier, que les pionniers
sont a la base de la civilisation
américaine, que les Kanes ne
sont à la base de la civilisation
américaine, que les Kanes ne

sont que des héritiers, cles proli-
teurs. Mais les pionniers n'exis-
tent plus aux Etats-Unis; ils ont
été remplacés par des cartes de
crédit. Aujourd'hui, ce sont des
vendeurs de journaux (Kane),
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VIO PIZZERIA
Le seul restaurant qui fait la vraie

pizza napolitaine.

Spaghetti, lasagna,
gnocchi, ravioli, regatoni.
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des fabricants d'automobiles et

des joueurs de football qui im-
prègnent la pensée des citoyens
de l'Amérique. Il est manifeste

que Dieu, la Constitution, la li-

berté et autres épouvantails à

moineaux ne pèsent pas lourd

dans la vie quotidienne des

Américains (c’est-à-dire les habi-
tants du Canada et des Etats-

Unis).

Aujourd'hui, plus de vingt
ans après sa réalisation, le film

d’Orson Welles est plus que ja-
mais l'image d'une Amérique

qui adore les dernières créations

de General Motor et qui se
pâme devant les jeunes filles
asexuées des films de Vincente
Minnelli. Charles Foster Kane
reflète bien l'esprit de ce conti-
nent qui, d’une part, veut ache-

ter la culture européenne et,
d'autre part, s'empresse d'expul-
ser, d'expédier en Europe ses

 

Joseph COTTEN dans «Citizen Kane» d'Orson Welles

authentiques génies (Henry Mil-
ler, pour un).

Ce n’est qu’un malentendu si
Kane n’entre pas à la maison
blanche : i! était à la fois assez
bête et assez riche pour devenir
président des Etats-Unis,

En 1963, Citizen Kane demeu-
re une plaie ouverte sur l'âme
métallique «le l'Amérique el
continue d'être une révolution
au niveau de l'écriture cinéma-
tographique.

Les possibilités illimitées du
cinéma sont presque toutes ex-
ploitées par Orson Welles. Sa
technique du récit est révolu-
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KANE"
par Orson Welles

tionnaire. les actualités, son
ami, son employé, su deuxième
femme racontent tour à tourla
vie de Kane qui vient de mourir, ;

La même réalité fuyante, par Ë
tielle et, en définitive. irréelle,
est saisie au moyen de plansdif-
férents. Ainsi les actualités nous
montrent Kane en train de pro
noncer un discours électoral: le Es
plan est banal, il n'a aucune con- ÿ
sistance. Ailleurs lc mème dis
cours sera vu avce les veux de

Leland (l'ami de Kane): cette oe
fois, nous avons unc vision glo

bale d’une campagne électorale,
c'est-à-dire d'un mensonge à h
taille des Etats-Unis. La séquen
ce est a ce point hallucinate
que l'on se demande S'il s'agit de :
Kane aux E.U. ou de Hitler en

Allemagne...

Soulignons, en terminant,
l’art avec lequel Welles se sert
de l'éclairage : combien de fois

avons-nous l'impression d'obser

ver des ombres, des adjoints, des
aides anonymes et semblables.

des rouages d’un système meur

trier!

Citizen Kane unit, ou plutôt

intègre les unes aux autres, les

visions d'un poète et les virtue

sités d’un cinéaste. Avec Citizen

Kane, le cinéma devient un Jan»

gage puisqu’un génie se sert de

surimpressions, de profondeur

de champs, d'artifices de mont

ge, de relations audio-visuelles

pour donner une expression

une consistance matérielle à son

âme.

André SMITH

Ca
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AL Education artistique

u Québec

6 Il se tient chaque année à

{Montréal de nombreux con-
rapporter tous de-

jendruit fastidieux. Par con-

Fores, Les

tre. les ignorer complètement

Brcrait malhonnête. Une sélec-
Mlion s'impose parmi le vaste
choix qui s'offre à notre at.

3 tention. Il nous suffit done de

donner un compte-rendu de

ceux qui nous intéressent plus
# particulièrement, Et le congrès
de FENSE.A. (société inter-

nationale pour l’éducation ar-

tistiquer. dont les assises se

tenaient au Reine-Elizabeth,

entre dans cette catégorie.

La conférence a réuni des

représentants de plus de vingt
pays. malgré la non partici-

ÿ pation des pays communistes.

Ceux-ci. en effet, à cause d’une

conception différente de Pé-
ducation artistique, se sont

d'y prendre part.

fronie du sort le thème du

x ahbstenus

Re congress se définissait comme
suit : « L'enseignement artisti-
que pour rapprocher les peu-
ples».

\u cours de leurs exposés,
plusieurs conférenciers tracè-
rent le portrait des réalisations

g dccomplies dans ce domaine
sur leur continent. D’autres
révélèrent ce qui se faisait dans
leur propre pays. Il ressort de
toutes leurs déclarations que
l'éducation artistique progres-
“un peu partout, Sauf au
Québee. naturellement.

Nos délégués se sont con-
lentés. un peu honteusement
d'ailleurs, de marquer notre
recul, Le D.LP. a, en cffet,
aboli l'enseignement de Phis-
toire de l’art dans les écoles
Normales. Comment devons-
Nous interpréter cette malheu-
reuse décision ? Comme un
geste irréflichi de la part des
“ulorités en place ? Si c’est le
“as. il est regrettable quielles
se laissent dominer par leurs
IMpulsions. Elles devront ap-
Prendre à se maîtriser. Cepen-
dant, si l'abolition de ce cours
a ce pensé, si” elle survient
apres de mûres réflexions,
Tous sommes forcés d’admét-
tr¢ qu’elles considèrent ‘Pédu-
cation artistique comme quan-
tité négligeable, disons-le, inu-

sans profit. Et ceci n’est
ries pas i leur honneur.

tile et

ce

Les directeurs du program-
me des écoles normales, au D.-

LP., oublient trop facilement
(peut-être ne le savent - ils
pas ?) que l’éducation artisti-

que est une discipline fonda-

mentale de la formation de

l’enfant. Elle lui permet d’at-
teindre à une « libre et pleine

expression de sa personnalité,

de même qu’à un véritable hu-
manisme ».

Saisissant et manifestant ainsi

ce qu'il y a d'éternel dans tous fes

êtres, l'art nous donne, et lui

seul, l'intelligence de ce qui a été,

de ce qui est et de ce qui sera,
opérant le miracle par lequel nous

vivons hic et nunc la vie de tous

les hommes et de tous les siècles,

enrichissant notre pauvreté de

l'illimitée et inépuisable richesse
du passé et de l'avenir... (1). Car

la contemplation d'une oeuvre

d'art. attitude active de l'être tout

entier, cultive la raison aussi bien

que la sensibilité et informe donc

en humanité l'être tout entier.

(2).

C’est pourquoi, si nous dé-
sirons que la prochaine géné-
ration soit plus ouverte d’es-
prit, plus humaniste que la
nôtre, qu’elle participe plus
activement au renouveau uni-
versel, il nous faut former des
professeurs compétents, de fa-

con a ce qu’ils puissent dis-
penser un enseignement soli-
de, profitable et enrichissant.
Car on ne s’improvise pas du
jour au lendemain professeur
histoire de l’art, encore

moins d’arts plastiques.

Nous demandons -done au

D.I.P.- de reviser sa politique

et de rétablir l’enseignement

de l’histoire de l’art dans les

écoles normales. Non seule-

ment l’histoire de l’art, mais

encore et surtout des arts plas-

tiques (3). Car on ne doit pas

confiner l’enfant à la contem-

plation et à l’appréciation des

chefs-d’oeuivre, il faut avant

tout l’amener à créer, à faire,

lui-même, oeuvre d’art.

Gérald CHARBONNEAU

 

aw Louis Meylan, Les humanités et

la personne, Pp. 103.

(2) idem, p. 109.

(3) Em Grande-Bretagne, les élèves

des écoles normales consacrent

près de deux heures par jour

* à l'art sous toutes ses formes.
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LA PLACE DES ARTS ou L'AIR DE LA BÉTISE

Le récent concert donné à la

Place des Arts par notre choeur
des étudiants m’a amené à tra-

vailler pendant plusieurs heu-

res dans cette magnifique salle.

Nous devons être fiers de ce

monument d’une extraordinaire

beauté.

Malheureusement, nous ne

pouvons être aussi fiers des ad-

ministrateurs, Car la Place des

Arts est devenue un « Town of

Mount-Royal » d’un
cordon agents de police. 11

entouré

faut condamner avec vigueur

l'atmosphère de méfiance et

d’inhospitalité qui y règne.

À notre arrivée, nous sommes

accueillis par une horde de

« philippiens» dont le ramage
n’a rien à voir avec le plumage:
c’est certainement la plus forte
concentration policière au mon-

de.

Leur sens de la politesse et

du respect de l’individu laisse

randement à désirer. Ces mes-

sicura devront s’apercevoir le

plus rapidement possible qu’ils

travaillent en un endroit où la

distinction et l’étiquette sont de

mise. En aucune circonstance,
ils ne peuvent se permettre ‘de

tutoyer un visiteur. La Place des
Arts doit être le miroir de no-
tre culture. Je ne peut suppor-
ter que ces individus en ternis-

sent l’éclat. Ordre et distinction:
voilà ce que devrait être leur

devise.

Et ce n’est pas tout. Le matin
de la répétition, on avait dis-
posé, ça et là, des écriteaux où

on pouvait lire: «No Smok-
ing ». On’ avait oublié que près
‘de 90% des musiciens et des

choristes parlent français.

Et pis encore. Seule une affi-
che anglaise annonçait notre
concert. (II n’y a pas d’affiche
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rédigée en français dans les vi-
trines). Après cinq mois de tra-
vail consacrés à la préparation

de ce concert et les nombreuses
campagnes menées pour la re-
connaissance du fait français, je

considère cela comme une in-

co @ © @ «0 on
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égard est révoltant. Les limites
de notre patience sont depuis
longtemps dépassées. Nous n’en-
durerons plus qu’on nous igno-
re.

Les directeurs devraient s’as-
surer du bilinguisme de toutes

 

sulte. On ne témoigne aucun
respect pour ceux qui veulent
faire de Montréal une grande

capitale artistique. On rit des

milliers de clients d’expression

française à qui la Place des Arts

appartient.

Les responsables de cette si-

tuation déplorable sont impar-
donnables. Leur mépris à notre

les affiches placardées dans leur

établissement. Il ne faut plus se
trouver devant une situation

semblable, sinon il faudra faire

connaître notre désapprobation
d'une façon plus éclatante.

Messieurs, surveillez vos vi-

trines . .. car nous nous promet-
tons de les surveiller.

Victor ROY

 

8 heures p.m.:

9 h. 45 p.m.:

 
 

—— CINE-CAMPUS——

de l'A.G.E.U.M. présente

DEUX SOMMETS DU FILM DE GUERRE

WESTFRONT 1918
(version allemande, commentaires français)

LA FIN D'HITLER
(version française)

réalisés par

G. W. PABST
“un maitre du’cinéma-allemand

SAMEDI, LE 9NOVEMBRE1963

A L'AUDITORIUM DE vu. DE M.

Le présentation de la carte de membre de rA.G.EUM.

sera exigée à la porte d'entrée
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La démocratie, l’Eglise et le Bill 60 (2)

Si la façon dont se vit la dé-
mocratic ici et maintenant est

bien telle que le schéma que
nous en avons donné précédem-
ment, il semble, a suivre les

événements actuels relativement
au « Bill 60 », qu’il est des grou-
pes qui tout en se prévalant

des avantages de la démocratie,
la nie de façon catégorique.
On serait tenté de parler de
« profiteurs de la démocratie ».

Tout comme le P. Arès, s.j..
à Aujourd’hui, Radio-Canada

TV, le 30 août dernier, a refusé

de se prononcer sur le CS.E.
parce qu’il n’aurait de rôle que
consultatif — à ce compte, qu’y
a-t-il à dire du Concile Vati-
can JF, consultatif si je ne
m’abuse ? —, je mets de côté
les objections du «Bill 60»
qui ne visent que la formulation
écrite, parce que, si dans vingt

ou cinquante ans le gouverne-
ment est communiste — pour-
quoi ne pas imaginer quelque

système trois fois plus hostile
au christianisme quand on y

est ? — ou catholique intégriste
— N’est-ce pas aussi unc possi-

bilité ? — il fera d’autres lois
ou bien il se fichera bien de
celles existantes. En fait, ces

amendements qui ont pour mo-
tif la crainte de l’avenir ne vi-

sent-ils pas simplement à limi-

Contradictions
d'une certaine volonté démocratique

ter les pouvoirs du ministre dès

maintenant ?

La démocratie niée

au nom de la démocratie

Par ailleurs, c’est nier la dé-

mocratie tout en s’en prévalant
que de proposer des amende-

ments de la façon dont l’ont

fait la F.C.C., la CIC. et la

F.C.S. On se présente comme
chargé d’un mandat alors que

les faits — le vote au congrès de
la C.I.C., les supérieurs et com-
missions scolaires qui ont affi-
ché leur dissidence et fait sa-
voir qu’il n’y avait pas eu de
consultations de la part des exé-
cutifs — montrent qu’on ne
l’est pas. On dira l'être impli-
citement, étant d’un exécutif

élu; ce qui est juste. Il reste
qu’on ne saurait oublier que le
gouvernement, lui, est explicite-

ment chargé de régler le pro-
blème de l’éducation: et la po-
pulation sait que cette question

de la gouverne de l’éducation

scrait abordée, au moins depuis

l’institution de la Commission
Parent.

Pour la F.C.C. (et les groupes
similaires), c’est nier encore da-
vantage la démocratie tout en

s’en prévalant que de laisser
croire qu’elle — son exécutif

 

prendre,

 

Voulez-vous vous amuser ?

Voulez-vous gagner des prix ?

Formule désuète pour désigner le Varsity
Week-End ! Cette année, ne vous laissez pas

Venez au Varsity Week-End
Dans une saine atmosphère d'échanges cultu-

rels vous aurez l'occasion de connaître la mentalité
canadienne-anglaise; que souvent l'on critique
parce qu'on l’ignore...

La chanceest laissée à tous parce que TOUS
peuvent profiter de cette expérience.

N.B. — L'Association générale des Etudiants a
coupé le budget de moitié... ce qui
garantit le sérieux du Varsity cette année.    

seulement dans le cas présent —
parle véritablement au nom de
tous les individus impliqués
quand il est question de collè-
ges classiques, c'est-à-dire les
cadres, les professeurs clercs ou
laïques, sinon les élèves. Cette
appellation de Fédération des
collèges classiques est tout à
fait trompeuse : le publie sait-il
bien que la F.C.C. est une asso-
ciation de supérieurs ou rec-
teurs de collèges et séminaires
nommés dans presque tous les
cas par leur évêque ou supérieur
religieux et qui procèdent sou-
vent d’une façon on ne peut
moins démocratique à l’égard

de leur personnel (comme des
étudiants et de leurs parents
d’ailleurs; par exemple, on re-
fuse a un étudiant majeur, qui
a l’approbation de ses parents,
de devenir externe) malgré par-
fois, je l’ai constaté, une volonté

sincère, mais qui reste toute

« idéelle ». d’être attentifs aux
« couches inférieures ». A titre
d’exemple, il est un séminaire.
parmi apparemment les plus
ouverts, où le rapport de la
F.C.C. à la Commission Parent
a été soumis au personnel pour
étude après qu’il eut été pré-
senté à ladite Commission et

publié en volume par surcroît.
S’agissait-il d’apprendre à ce

personnel à défendre des idées
dont il n’avait pas participé à
l’élaboration ?

Si « Etat laïque »
n’est pas qu’un mot...

Le cas de la F.C.C. fait d’ail-
leurs ressortir la situation ambi-
guë à laquelle ne peuvent se
soustraire l’Eglise catholique et
ses institutions commecelles qui
s’inspirent de son « aristocra-
tisme » dans un régime démo-
cratique. Il s’agit bien d’une
monarchie et de nombreux pe-
tits fiefs à l’intérieur d’une dé-
mocratie. En toute conscience,
il me semble embarrassant, et le
terme est faible, de réclamer du
gouvernement à titre de sujet
ce qu'on n’accorde pas à ses
sujets à titre de gouvernement.
L'Eglise catholique a évidem-
ment droit à sa forme de gou-
vernement. Que l’évêque dans
son diocèse gouverne ses prêtres
et ceux-ci les fidèles sur le plan
religieux, soit. Mais quand il
s'agit de matières profanes, po-
litiques, mêmeà forte incidence
religieuse selon la doctrine ca-
tholique, selon laquelle d’ail-
leurs tout a des incidences reli-

an

COURS DE NATATION
Cours pour les jeunes filles

— Tous les mardis soirs de 6h. à 8h. à compter du 5 novembre M5
1963 jusqu’au 17 décembre 1963; du 14 janvier 1964 jus
qu'au 18 mars 1964.

— Piscine de l'Ecole d'Education physique, 275 ouest, boul Ë
Mont-Royal.

Cours pour les garçons

— Tous les jeudis soirs de 6h. à 8h. à compter du 7 novembre i:
1963 jusqu’au 19 décembre 1963; du 16 janvier 1964 jus M
qu'au 20 mars 1964.

— Piscine de l'Ecole d'Education physique,
Mont-Royal.

Lors de la première leçon, des groupes de différents clegrés Ë
seront formés, les étudiants voudront bien se conformer auf
décisions des instructeurs et se présenter régulièrement aux heure Ë
fixées pour chaque groupe.
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275 ouest, boul ;

Yves LANDRY,
instructeur-chef.

 

gieuses, un seul recours devrait

être laissé à l'Eglise, savoir la

persuasion auprès deses fidèles.

L'intervention des évêques
relativement au « Bill 60» me

semble devoir être considérée
dans cette optique. En d’autres
termes, les évêques ont droit

de proposer à leurs fidèles tel
moyen de sauvegarder la con-
fessionalité de l’enseignement
que la majorité souhaite, actuel-
lement en tout cas, dans un

ministère de l’éducation et les
fidèles ont droit, eux, d’accep-

ter ou de rejeter ce moyen.
Effectivement, c’est ce qui ar-

rive, tant soit peu; si les « adul-
tes» professeurs de la C.IC.
partagent l’opinion des évêques
sur ces moyens, il est d’autres
catholiques, peu matures sans
doute, qui affichent leur dés-
accord, tels des associations

étudiantes et des chefs syndi-
caux. À chacun il est loisible
de faire connaître démocratique-
ment son opinion. (A ce propos,
Pexécutif provisoire de la fédé-
ration des associations d’étu-
diants de collèges classiques a
suivi l’exemple de celui de la
F.C.C.; quand j'étais au col-
lège, on prévenait les étudiants
contre le mauvais exemple; nos
bonnes traditions se perdent!).
En démocratie, il ne saurait être
admis qu’une institution non
démocratique, même vénérable,
obtienne uneaudience plus mar-
quée que des corps démocrati-
quement représentatifs de grou-
pes sociaux pratiquement aussi
considérables par le nombrede
leurs membres, sinon par le
prestige d’un lourd passé d’in-
terventions inopportunes; ainsi
les syndicats.

En définitive, la démocratie
a ses limites. C’est aussi un sys-
tème dont à l’heure actuelle —

a . “mp
Autrement, on continue d'imp

      

  

   

  

il faut bien le noter puisque£
c’est un fait observable ct, soit À

dit en passant, bien humain
les miliciux cléricaux ou din ÿ
piration cléricale (autrement -
dit, dans l’occurence, aristoerfi

tique, savoir : unc classe dir

geante toute-puissante face §
une classe de dirigés sans voix)
semblent vouloir profiter. san}

s’en rendre compte peut-être|

par la force de l’habitude. Ain

F.-A. Angers, selon un article «;

paru dans Le Devoir du 17 sp o

tembre à la page 19, prétend en F;

définitive que c’est à l’Eglie

qu’il reviendrait, le cas échéant,

de former un ministère de :

I'éducation, puisque I'Etat mf

peut procéder sans mandat de rE

I’Eglise et des parents (un réfé E

rendum ?) et que ces dernier §

par ailleurs «ne seraient P# ff

moralement habilités à donne

un tel mandat. Voilà l’attitude

de ce que j'appelle un « arist&

crate clérical ».

I me paraît devenu urged

que l’État ne se sente plus le 3

par les volontés de l'Eglise hié ;

rarchique, dont la seule action

à caractère politique devrait de :

toute évidence se limiter en dé

mocratie laïque à la persuati! [

auprès des fidèles. Il cst sou
table qu’au Québec le point e

vue triomphe dès maintenant :

si vraiment on croit en la seP* k

ration de l’Eglise et de l'E.|

ser au système démocratique dE

limites considérables et super :
flues, alors qu’il en a déja *" k

fisamment d’autres parte. ;

Et qu’on vote le «Bill 50» ;

dans son intégrité initiale, bon

sang ! Il reste tellement der

tres choses urgentes à régler  ;

matière d’éducation.

Charles GAGNON.
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Chessman était-il coupable ?

L'ASSASSINAT LÉGAL

Vil — L’EUTHANASIE

(1ére partie)

l'euthnasie, dira Quillet, est
a mort douce provoquée par la
norphine, les barbituriques, qui
Fvite à un malade incurable des
douleurs intolérables.

Il suffit d'ajouter à ces ma-
ades incurables les blessés de
verre, les grands accidentés, les

infirmes de naissance, et toute
autre personne qui ne pourra
jamais, méme au prix d'un ef
fort de volonté surhumain, r£-
trouver sa véritable condition
d'homme.

Le mot, forgé par Francis
Bacon, veut dire tout cela ct
plus encore: un drame aussi
bien pour celui qui le pratique
que pour celui qui s'y refuse.

Pourainsi dire, le cas de con-
science peut se poser de quatre
façons, puisqu'il y a quatre pos-
sibilités : je tue ct j'ai raison:
Je tue et je n'ai pas raison; je
ne tue pas et j'ai raison; je ne
we pas et je n'ai pas raison.
Ajoutons que Bacon, ainsi

que Thomas More, (saint T.
More pour les intimes), Mon-
taigne, Montesquieu et Voltai-
re favorisaient l'euthanasie, tan-

 
   

  

 

 

Chose certaine, l'euthanasie
existe et elle existera. Le cas
Vandeput, entre autres, a fait
couler I zaucoup d'encre. Peut-
“tre trop, si l'on tient compte du
lait que cela se produit souvent.
Le cas Vandeput est un cas-type
tt nous l'étudierons plus tard.
Chose certaine, la loi des hom-

mes ne peut rien, face au drame
de la conscience affrontée à el-
le-même.

Le premier cas-Lype que nous
\crrons est celui des champs de
bataille. Voici la conclusion d'un
homme qui a refusé de tuer:
« Mon camarade de combat qui
l'a achevé d'une rafale m'a dit
qu'il lui faisait trop de pitié. . .
J'estime
lui qui a été le plus humain etquc ce n'est pas lui qui devrait
“Prouver un sentiment de cul-
Pabilité vis-à-vis de la justicedes hommes, » (Dossier, p. 51).
Par contre, pour un autre mi.(aire, le probleme se pose dif:
Éremment: « J'ai vu un paysanp'inamien, éventré par une bal-

y Perdue, vemettre ses tripes enpnce aprés les avoir lavées à la
ête, marchertrois heures avec

P—

qie de nousdeux c'est

ou

dis que Pascal et Jean-Jacques
Rousseau s’y opposaient.
Voyons maintenant quelques

cas tels qu’exposés par Jgor Bar-
rère ct Etienne Lalou dans leur
livre: «le Dossier confidentiel
de l'Euthanasie».
«Ceux qui n’ont pas vécu ce-

la ne peuvent rien y compren-
dre». En effet, comment coni-
prendre celle qui réclame la
mort à grands cris de son lit de
souffrance, Comment compren-
dre la mère qui crie son déses-
poir parce que le gynécologue
n'a pas eu le courage de tuer
son enfant. Comment compren-
dre le capitaine qui exécute son
meilleur ami parce qu’une mi-
ne a éclaté sous lui et que son
regard le supplie de l'achever.
Comment comprendre ceux qui
n'ont pas eu le courage ou la
faiblesse de donner la mort à
moins d'avoir vécu une telle
expérience.

«'Le courage de donner la
mort... Au-delà de toutes ies

règles communes, humaines et

divines, comment douter que,
dans certaines circonstances, des
êtres purement désintéressés
puissent considérer qu'il faut
plus de courage et de charité
vraie pour donner la mort que

Quelques cas-fypes

nous cn se tenant le ventre pour

arriver à l’antenne chirurgicale,

et, recousu, reprendre ses [or-
ces ct guérir au bout d’un mois!
Jamais, personnellement, jc
n’aurais détruit une vie tant ma
conviction est forte que, quand
il n'y a plus aucun espoir, il

reste toujours la possibilité d’un
espoir.» (Dossier, p. 54-55).

Nous voyons ici deux soldats
qui ont refusé pour diverses rai-
sons de tuer : le premier, parce
que c'était le jour de son bap-

tème de feu; le second, par es-

poir en l'espoir.

Nous écouterons donc main-

tenant le témoignage d’un mili-

taire qui a, Jui, accepté de se

livrer à l’euthanasie. « Au cours

des furieux combats qui se dé-

roulèrent au printemps 1915 en

Artois, bien des nôtres tombè-

déchiquetés”par les ohus, hachées
par les mitrailleuses; mon cama-

rade fut un de ceux-là. Un gros

éclat d'obus lui ouvrit le ventre.

D'ailleurs, la blessure était hor-

rible à voir; elle était de celles

qui ne pardonnent pas. C’est ce

mourant qui me demanda, qui

me supplia d'abréger ses souf-

dattes - oo

 
pour donner la vie?»
sier, p. 38).

(Dos-

L'euthanasie restera, les té-
moignages au dossier en témoi-
gnent, l’un des cas de conscien-
ce les plus aigus qui puisse se
poser pour l'humain. Nous exa-
minerons quelques-uns de ces

cas, cL nous verrons la réaction
de ceux qui ont accepté ou re-
fusé les souffrances de leurs sem-
blables.

Des quatre cas de conscience
que nous avons mentionnés plus
haut, un seul conduit à une cer-
titude absolue du devoir ac-
compli: avoir eu raison de ne
pas tuer. Pour les autres, une
éternelle série de questions se
poseront pour la vie à venir:
est-ce par moralité ? par amora-
lité? par convention ? par non-
convention ? par peur? ou la
peur était-elle absente ? est-ce
par respect humain? par
amour? par douleur ? par im-
possibilité d'accepter la souf-
france? est-ce affaire de reli-
gion ? ou la religion en est-elle
absente? Aurais-je dû? N'au-
rais-je pas dû ? Suis-je un crimi-
nel de ne pas avoir donné la
mort? Aurais-je été un assas-
sin si je l'avais donnée?

 

frances. Et je l'ai fait. Certes,
dans la rigidité des lois, tant ci-
viles que militaires, je suis cou-
pable d’homicide. Mais d’abord,
c’élait la guerre; on m’avait ap.
pris à tuer. Mais mon camarade,

je ne l’ai pas tué, il l'était pres-
que déjà; je l’ai délivré de l'an-
goisse des ultimes soubresauts de
la lutte entre la vie et la mort. »
(Dossier, p. 43).

Qui des trois était le plus cou-
pable? Celui qui avait uppris
à tuer, celui qui ignorait ce
qu'est la guerre, ou celui qui
gardait espoir en la vie? Qui
des trois était le moins coupa-
ble ?

Nous n’avons pas droit de ju-
ger ce cas de conscience person-
nelle. Nous ne pouvons décem-
ment appeler « meurtre » ce qui
est pure charité, ce qui est aussi
parfois amour désintéressé de la
condition humaine.

Michel BEAULIEU

N. de I’A. : Nous verrons, dans

un prochain texte, l’applica-
tion ou non de l’euthanasie

dans les cas des infirmes de

naissance et des incurables.

—cat.teteÉtat sas.

Savez-vous comment
dire merci?

Lorsqu'on vous offre un cadeau
inattendu, l’accueillez-vous en
disant: “Vous n'auriez pas dû
faire cette folie”? Lisez dans
SELECTION du Reader's
Digest de novembre l’art subtil
de savoir accepter avec grâce
un cadeau ou un complimentet
la façon de dire merci qui sera
la plus agréable à la personne
qui donne. Achetez Sélection
aujourd'hui même!  

7
ERNEST ROBERT CIE LVEE
Manufacturier de Bagues

Diemants

Importateur de Montres

De 30% à 50% d'escompte

6397, rue St-Denis

Tél: 271-8104
   
 

PAESANO
vous souhaite beaucoup de

année universitaire

Paesano

5192, Chemin de la Céte-des-Neiges

(près du Chemin de la Reine Marie)

Tél. : 731 - 8221

succès pour cette nouvelle

Pizzeria

 

 

 
A beau visage...joli minois
MFC — Mennen Face Conditioner

La lotion antiseptique MFC enraye et prévient l'infection; elle contribue à

normaliser les sécrétions hulieuses qui favorisent l'éruption de boutons,
et hâte le processus de cicatrisation. MFC n'est pas un fond de teint, c'est
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Face
Conditioner

HOMMES

contre boutons, comedons. acné

     

  
       

  
  

  

 
— éclaircira rapidement votre teint.

un traitement . . . et il est invisible.

Tout ce que les gens remarqueront

c’est l'amélioration de votre teint.
Faites venir une bouteille-échantillon
dès aujourd'huit

OFFRE
ÉCHANTILLON
THE MENNEN *° [343

ment
2290 rue Dundas ouest

25° :
1

Toronto, Ont. "

Veulliez me faire parvenir une bouteille
échantillon de MFC. J'inclus 250 pour fraie
de poste ot d'emballage.    
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Le réveil rural :

 

VERS UN VÉRITABLE
SYNDICALISME AGRICOLE

L'organisation professionnelle
peut prendre deux voies princi-
pales : le syndicat ou la cor-
poration. Or il est prouvé depuis
longtemps que le corporatisme
cest une forme d'organisation pro-
fessionnelle fermée ne favorisant
qu'une petite minorité au dé-
triment de la majorité. L'orga-
nisation professionnelle de type
corporatiste étant une voie pé-
rimée d'association de gens de
méme métier, il faut donc se ré-

La réaction brutale qui s'est
manifestée lors du dernier con-
grès de l'U.C.C., bien qu’inat-
tenclue, n'en reste pas moins très
normale. Comment peut-on ima-

giner que les cultivateurs ne se
sentent pas trahis ou relégués
aux oubliettes ? Alors que l'Etat
québécois amorce maints poli-
tiques nouvelles dans nombre de
domaines, il n'élabore aucun

plan directeur pour édifier une
saine économie agricole.

YNDICALES

 

jouir de la tendance actuelle
constatée chez les cultivateurs.
Ces derniers, optant pour un vé-
ritable syndicalisme agricole, ma-

nifestent une maturité dont l’en-

vergure qui était pour le moins

insoupçonnée du gouvernement
Lesage, aura surpris tout le mon-

de y comp s les cultivateurs eux-

mêmes, Cette prise de conscien-
ce démontre assez bien que la

classe agricole n'est pas plus bête
que les autres.

Le fait qu’une grande partie
cles comtés ruraux soit demeurée
dans le giron de l'Union Natio-
nale, aux clernières élections, au-
rait dû amener les dirigeants li-
béraux à se pencher davantage
sur les problèmes agricoles. Si
le gouvernement avait fait mon-
tre d'une plus grande préoccu-
pation des intérêts des agricul-
teurs, il ne se retrouverait pas
devant un ultimatum. Si le re-
fus de payer le fisc est suivi par
les 43,500 membres de I'U.C.C,,
il risque fort de plonger les mu-
nicipalités et les commissions
scolaires dans un imbroglio fi-
nancier dont elles seraient loin
de voir l'issue.

 

   
  

   
 
 

 

RESTAURANT

Crêperie des Neiges

Pâtisseries — Crêpes

Spécial chaque jour

Charlys vous attend

5619 A, Ch. de le Côte-des-Neigas

lfece à le rue Dopula)  

Plusieurs économistes ont dé-
nié toute vocation agricole à
la province de Québec. Si notre
sol et notre climat ne nous per-
mettent pas une agriculture ren-
table, que le gouvernement le
dise carrément et cesse de sub-
ventionner ce secteur moribond
de notre économie. Pour main-
tenir notre agriculture à un ni-
veau aussi bas, il en coûte, aux
contribuables québecois, des di-
zaines de millions de dollars par
année en octrois de toutes sor-
tes. Le manque de franchise du
gouvernement ne fait que retar-
der une solution qui se voudrait
radicale et dont la remise à plus
tard ne fera qu’accentuerles pro-
blèmes posés par l'abandon de
certaines cultures et élevages non
rentables.

L'U.C.C. en réclamant un vé-
ritable syndicat qui puisse assu-
mer la défense de la classe agri-
cole, traduit le désir des cultiva-
teurs d'en finir avec des solu-
tions qui n’en sont pas. En s'en-
tourant d'économistes et de tech-
niciens, I'U.C.C. veut vivre à
l'heure du monde moderne et
bâtir une économie agricole dont
la rentabilité assurera aux agri-
culteurs, un niveau de vie ana-
logue à celui des autres classes.
On ne peut contester le droit
des cultivateurs au même bien-
être et à la même sécurité que
leurs compatriotes. Pour une fois,
Daniel Johnson a raison lors-
qu'il déclare : « Si les cultiva-
leurs agissent ainsi, c'est que la
mesure est pleine. »

Pierre-Emmanuel GARON

LE QUARTIER LATIN

La situation précaire dans la-
quelle se trouve actuellement
LA COMPAGNIE NATIONALE
DE GESTION est maintenant,

vieille nouvelle. Les quotidiens
montréalais en ont assez parlé.
Maintenant, je crois que c’est le

temps de méditer et d’offrir une
solution possible.

La situation de la Compagnie
Nationale de Gestion est une oc-
casion, heureuse, sinon en soi

par les dégâts qu’elle causera
dans les budgets des petits épar-
gneurs, mais par ce qu’elle nous
montre les fautes que nous pour-
rions éviter dans le futur, dans

la construction de notre écono-

mie nationale.

D'abord il convient de remar-

quer, que les affaires ne penvent
pas s'élaborer par des gens ou
des groupes de gens, qui sont

tout simplement nationalistes et

désirent le bien-être économique

de leur groupe. 1 faut être plus

qu'un « bon diable »> pour met-

tre sur pied des affaires de

S1,000.000 et de les gérer dans

la rationalité qu’exige l’entre-
prise moderne.

Or, il semble que l’O.J.C. n’est
qu'une bande de bons diables
nationalistes qui veulent avec
leurs main nues changer la sur-

face du monde.

Or cela. nous le savons tous,

ne se fait plus.
Par la façon même, que les

fonds de la Compagnie Natio-
nale de Gestion ont été ramasse,

on serait porté à accuser ces

bonhommes d'être de faux-mon-

nayeurs qui ont joué sur les sen-

timents des autres. Mais, les

polémiques on les fera ailleurs.

Ce qui n’empêche pas de
montrer aux petits épargnants
combien il est dangereux de se
séparer de son épargne pour

une juste cause mal entreprice,
où l’inefficacité est camouflée
par l’appel aux sentiments na-
tionalistes et même parfois sec-
taires.

L.O.J.C. cest moralement res-
ponsable de la perte que subi-
ront ces petits gens nationalis-
tes mais hélas naifs.

La deuxième leçon qui ressort
de cette situation est la forma-
tion chez nous d’un culte de
personalité, par lequel on crée
un mythe autour de certaines
personnes. Dès lors on s’attend
qu'à chaque fois que leurs noms
figurent sur Ja liste des direc-
teurs l’entreprise sera prospère
comme par miracle.
Parce que, certains Messieurs,

passent leurs temps à faire des
commentaires a tort ou a tra.
vers sur tous les sujets, qui relé-
vent de leur compétence ou

non, et qui caressent certaines
revendications nationales de la
population d’une façon particu-
lièrement habile, on les prend
immédiatement pour des chefs
naturels, des Grands Hommes,

on les met sur un piédestal et
voilà que le mythe de M. X. a
débuté.

Ce n’est pas parce que M. Un-
tel est professeur à l’Ecole des
Hautes Etudes Commerciales,

qu'il sera nécessairement un

bon dirigeant d’entreprise. Ce
n'est pas non plus parce que
quelqu'un est membre de la
S.S.J.B. qu'il connaîtra les as-
tuces de la vie commerciale.
La vie commerciale est bien

trop froide, semble-t-il pour
ceux qui sont habitués à la chu-
leur du foyer et même à celle
de l’entreprise familiale.

Est-il nécessaire par ailleurs
de remarquer, que vous n’enten-
drez que très rarement (sauf
quelques rares exceptions) des
hommes d’affaires faire des dis-
cours ici et la... et mettre leur
nez dans les choses qui ne sc
rapportent pas directement a
administration de leurs entre-
prises.

« Business is business and
time is money ... » cette expres-
sion qui évoque sans doute quel-
ques sentiments hostiles et ré-
veille certaines douleurs écono-
miques fut et reste encore le
mot d'ordre de ceux qui soi-
disant nous ont colonisé .. . c’est
d’ailleurs ce qui explique leur
succès dans le monde des af-
faires.

Donc débarrassons-nous des
mythes et des cultes de person-
nalité. On comprend bienle dé-
sarroi dans lequel se trouve lc
monde des affaires Canadien-
Français dû au manque de leu-
dership « naturel » mais on ne
peut pas cependant accepter
qu’on fasse le jeu d’imposteur.
Quele professeur retourne à son
université, que le membre de la
S.S.J.B. retourne à l’organisation
des groupes de pressions et que
le «commerçant » dans le plein
sens du mot ait sa chance de tra-
vailler sans être brusqué par
l’envie, la haine intérieure, la ja-
lousic et autres manifestations
pathologiques qui sont devenues
monnaie courante dans notre
milieu.

En dernier lieu, la situation
de la Compagnie Nationale de
Gestion semble supporter l’ar-
gument du monde financier an-
Blo-saxon à l'égard des cana-
diens français. Les canadiens
français, dit-on, ne sont pas ca-
pables de mener des finances
chez eux. Cette proposition, re-

    

   
   

   

 

   

  

  

 

  
  

jettée à demi. et même totale.
ment dans certains inilieux, han
te quand même la conscience de
plusieurs. Est-ce vrai,se dem,
dent-ils. L’expérience de J, -
Compagnie Nationale de Ge
tion ne fait qu’accroître l'anxie
té que soulève cette question, 3; 3
qui par ailleurs n’a aucune val &
dité empirique.

Ici, je voudrais mentionne
l'apport que la sociologie «
l'anthropologie peuvent faire
dans l'étude de cette question.

Au lieu de dépenser une for ”
tune, et souvent la mal dépen 8

ser, à former des sociétés de ges2

tion inefficaces. au lieu de per-
dre notre temps i faire de hh
propagande nationaliste à bon

marché et à expliquer certaines
de nos faillites économiques par

 

des rationalisations pleines de =
Non sens, on peut commencer à A
procéder par nous libérer dene ¥
attitudes, de nos préjugés à ne
tre égard, et nous débarrasse

de nos complexes d'infériorite Ë

(car, à vrai dire, nous en sou

mes bourrés jusqu'au cou).

Eh bien la solution première
est d'entreprendre une recher |
che sociologique et anthropole- ;

gique afin d'étudierla PERSON

NALITE CANADIENNE
FRANÇAISE, ses attitudes.

idées, ses aspirations el ses por Bi

tulats essentiels.

Cette recherche sera longue dl

coûteuse et présentera plusieur ;

difficultés techniques... ma

existe-t-il des entreprises humuai

nes sans difficultés ? Les mi

lions dépensés pour untel pro

jet nous permettront d'abord € §

surtout de nous connaître dan gg

le sens le plus objectif du md 2%

« connaître ».

Peut-être alors sur des bases

réelles pourrons-nous procéder

à la construction des institutions ;

sociales et intellectuelles que :*

ront conformes à notre perso,

nalité ?
Il serait souhaitable

rer les possibilités que peuve!! 4

offrir cette suggestion. ga

Vous êtes donc tous, chers lec: So

teurs et lectrices, invités à offrir LA

vos idées afin qu’une discuss! 4

intelligente puisse g’amorcer.

11 est grand temps.

Dogan AKMA

d’exple i

Ni

N. B. Quand onparledes études
sociologiques et “anihropoloë” ea
ques, il est bien entendu que °
études se feront naturelleme” à

avec la contribution de tov =
les disciplines des Sciences | A

maines afin de faire fructific :
les efforts surdes bases les ple i
scientifiques.  
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intellectuelles”

Récemment M. Lévesque
brossait un tableau en cinq

ÿ points de ce que devrait être
J la politique du gouvernement

durant les prochaines années.
Ce programme viserait essen-
tiellement à procurer au Qué-
bee les éléments de son infra-

àA Iructure qui lui manquent en-

BA core pour atteindre son plein
84 (panouissement:

— Lo réforme du fonctionnarisme

— Le rajusttement des cadres de
l'éducation

ÿ — La formation de techniciens
| compétents

ÿ —La canalisation de capitaux

i — L'aménagement d'un complexe
ÿ  sidérurgique

l’our la première fois au Qué-
bee un homme politique dé-

4 laisse les « réformettes » et voit
Li nécessité pour une politique
d'être globale si elle veut s’avé-
rer efficace. Tous les problèmes
de l'Ftat québécois s’entrecou-
Pent el réformer un seul domai-
ne à la fois m'apparaît d’une
utilité très marginale. Les cinq
Priorités énoncées par M. Lé-
Vesque sont liées intimement et
formeut un circuit de causes et

ffets dont tous les éléments
"Ont essentiels. Le Québec se
trouve à un stage où il lui faut

entre aborder tous les
4 Prollèmes à la fois ou retomber

dans la médiocrité qui lui fut
trop longtemps particulière. Ce-
« nimplique pas que le gou-
Yernement doive immédiate-
Ment corriger ‘toutes les situa-
tong mais il lui faut au moins
; «laquer simultanément et avec
‘érleux à tous les secteurs qui

core l’évolution

de

choisir

ralentissent en
du Québec.

 

affaires

 NATIONALES   
Pour réaliser le programme

élaboré par M. Lévesque la na-
tion canadienne-française devra

utiliser au maximum toutes ses

ressources matérielles et intel-

lectuelles. Si l'inventaire de ces
ressources semble prometteur,il

est cependant un domaine qui
me paraît devoir retarder

l’émancipation du Québec.

Nous avons ou nous aurons
dans un avenir rapproché le
personnel nécessaire pour faire

face à une telle évolution (tech-

niciens, ingénieurs, professeurs,

etc....) mais la réalisation méê-

me de ce programme se trouve
mise en doute par la qualité
encore trop ordinaire de nos
administrateurs. Au Québec,

seul l'Etat dispose des moyens
nécessaires pour lancer cette
révolution mais encore faut-il

qu'il la lance.

M. Lévesque, lors de cette dé-
claration, parlait en son nom
personnel : le programme qu’il
a tracé n’est donc pas officiel
et rien ne nous garantit qu'é-

ventuellement les membres du

cabinet se rallieront à cette po-
litique. De plus le programme
de M. Lévesque sous-entend une
plausification beaucoup plus
poussée de l’activité gouverne-
mentale pour harmoniser

davantage les initiatives des dif-
férents ministères et ainsi évi-

ter les pertes d'énergie. Cette
planification devra être élabo-
rée par le cabinet à l’aide des
hauts fonctionnaires et actuelle-
ment, à part quelques heureu-
ses exceptions, les ministres se

distinguent soit par leur incom-
pétence, soit par leur manque

d’aptitude à saisir les change-
ments qui s’opèrent ou qui doi-

vent s’opérer au Québec. Cer-
tains ministres ne semblent pas

conscients que le Québec se
trouve à un point tournant de
son histoire et que l’Etat a des

responsabilités énormes à assu-

mer envers l'avenir de la na-
tion. On lorgne encore de temps

en temps vers la politique par-

tisane et l’on se_complait sou-

vent dans des mesures aux as-

pects ronflants qui trahissent

parfois un respect trop électo-

ral du «statu quo». D'ailleurs

le parti ministériel est divisé

entre la nostalgie du passé et

les nécessités de l’avenir et re-

flète bien en cela les divers cou-

rants qui agitent l’opinion pu-
blique. Qu'on songe aux hésita-
tions de M. Lesage à procéder à
la réforme du fonctionnarisme,

à l'amélioration considérable

que devait proposer le projet de
Code du Travail, aux mesures

incompatibles avec la démocra-

tisation de l’enseignement aux
remous provoqués par la natio-
nalisation de l’électricité, le bill

60 et bientôt par le régime uni-
versel de Certains
hommes politiques songent a
l’avenir de la nation et d’autres

aux prochaines élections.

retraite.

L'évolution du Québec se fait
. avec peine et l'avenir de la na-

tion demande de toute urgence
un personnel politique qualifié
et dynamique. Le Québec ne

peut réussir vraiment dans au-

cun secteur s'il ne cherche pus
d’abord à revaloriser sa fonc-

publique (politiciens et
fonctionnaires) car la situation

actuel désigne l’Etat comme le

seul instrument apte à réussir

l'émancipation de la nation.

tion

Il faut d’abord que tous les
éléments disporibles suscepti-
bles d'améliorer la qualité de
la députation se risquent dans

l’arène politique. Il faut en plus
que les parties démocratisent
leurs moyens de financement,

assouplissent leurs structures et
brisent le monolithisme parfois
dépersonnalisant qui éloigne
justement de la scène politique

tant d'individus compétents. La
corruption de nos moeurs poli-

tiques a été trop longtemps fa-
vorisée par la nature et la con-

ception que l’on se faisait du
parti politique. En plus d’amé-
liorer les structures des partis
il importe aussi de revaloriser le
rôle du député en favorisant la
création de comités spécialisés

et la nomination d’adjoints aux

différents ministères. Ces mesu-
res combinées à la disparition
de certaines procédures parle-
mentaires et à l'abolition du
conseil législatif faciliteraient
l'accélération du travail légis-

latif.

Ces quelques modifications ne
sont qu’une amorce alors qu’il
faudrait une transformation ra-
dicale. Les partis politiques et
le corps électoral auront la res-
ponsabilité de cette révolution.

J.-M. LAVOIE.

"AMADOU"
Un roman attachant

Le Cercle du livre de France

a, cette année, décerné son prix

à Madame Louise Maheux-For-

cier pour ‘“‘Amadou”, son pre-
idier roman. Je crois que c’est

un choix fort heureux car le

livre est bien écrit et attachant.

Tres court, le récit commence

par la fin. Les premiers mots :

“Je lai tué...” nous révèlent

le dénouement de l'action.

Puis, par un procédé emprunté
au cinéma, le “flash back”, Na-

thalie, la narratrice, nous resti-

tue par brides, au gré de ses
souvenirs, tout le mécanisme de

son drame qui la mène au meur-

tre.

Ayant, dans sa jeunesse, aimé

une jeune fille, Nathalie ne
pourra plus aimer personne
d'autre, passant d'amants en
amants, elle ne songera plus qu’à
cette Anne qu'elle à aimée et qui
est morte. Les hommes ne pour-

ront jamais se faire aimer d’el-
le : «lls n’ont tous aimé, mais

moi je n’ai pas accepté d'être

une femme...»

Finalement, mariée à un pein-

tre bourgeois qui veut la rendre

à ce qu'il appelle “une vie saine
et normale”, elle le tuera pour
marquer son refus de cette nor-
malité au sein de laquelle elle

ne peut faire sa vie.

Aucun malaise ne se dégage
de cette histoire qui, sous une

plume moins habile, aurait pu
devenir un sujet scabreux. Le
récit est discret, pudique même,

et, chose surprenante de nos
jours, on ne trouve pas un seul
passage érotique dans ce ro-
man d’amour.

Le style de la première par-
tie est délicat, et par moment,

il atteint le charme des “chan-

sons de Bilitis :” “Si tu n’es pas
là, je ne vis plus, Nathalie;

tiens, je suis cette feuille morte

si tu l’en vas une heure et cet-

te pierre inutile si tu pars tout

un jour.” _

Le procédé du “flash back™
contribue beaucoup au charme

du livre, en créant une atmos-

phère de rêve et de mélancolie.

11 y a, cependant, un abus de

comparaisons. Le mot “comme”

revient vraiment trop souvent,

au rythme de deux ou trois fois

par pages. Comparaisons qui ne
sont, d’ailleurs, pas toujours

originales : “L'air était doux

comme une caresse, le lac, com-
me un grand miroir...”

La seconde partie cst assez
différente, nous n’avons plus
qu’un récit continu, précis. La
poésie cède la place au dialo-
gue, à l’action. Le ton devient
de plus en plus réaliste à mesu-
re que Nathalie devient lucide.

Si la première partie est celle
de la mélancolie, la seconde est

celle de la révolte lucide. Ré-
volte qui s’exprimera par le
meurtre de son mari.

Cette histoire demandait

beaucoup de talent pour être
racontée et madame Maheux-

Forcier s’en est très bien tirée.

Elle en fait un roman émou-

vant, un roman qui vaut la pei-
ne d’étre lu.

Yves Taschereau
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Soccer Interuniversitaire

TROIS VICTOIRES D'AFFILÉES POUR LES CARABINS

Après avoir connu des débuts
difficiles contre McGill au com-
mencement de la saison, nos

porte-couleurs se sont ressaisis
en battant le Collège Macdo-
nald. Mardi dernier, les Cara-

bins ont vaincu le Collège

Loyola au compte de 2 à 1 et
mercredi, une autre victoire con-

tre McGill par 1 à 0.

Grâce à leur belle tenue, l’é-

quipe de soccer de l’Université
de Montréal rencontrera en fi-
nale de la Coupe Mont-Royal,
l'équipe de McGill. Cette partie

aura lieu jeudi 31 octobre au
Parc Newman à 8 h. du soir.

La saison se terminera par une
rencontre contre Loyola, le 5

nov. au Parc Newman également
et le 9 novembre à Kingston
contre le R.M.C.

 

Le gardien de buts, Yves Ducharme
et le capitaine Louis Piperni.
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Championnat

de tennis féminin
Louise Belzile (Se. Soc.) a at-

teint la finale en éliminant en
semi-finale Lisette Blouin (Se.
Soc.) alors que Louise Leblanc
(Ens.) se qualifiait aux dépends
de Renée Proulx (Lettres).

Résultats de la finale :

Louise Belzile remporte la vic-

toire sur Louise Leblanc.

12-10, 3-6, 9-7

   Basketball féminin

Les cours de perfectionne-
ment pourle Basketball féminin
auront lieu tous les mercredis
soirs à 6h, au gymnase de l'E-
cole d'Education physique à
partir du 6 novembre.

Toutes les facultés sont invi-
tées à envoyer leurs étudiantes
que ce sport intéresse.

Il y aura plus tard dans la
saison un tournoi féminin inter-
médiaire.

Michelle VEZINA,
responsable

Marcel DUVAL,
instructeur.

GYMNASTIQUE
Cours pour jeunes filles

Le Comité des sports organise
à l'intention des étudiantes, un
programme attrayant de gvm-
nastique féminine, gymnastique
rythmique, exercices variés, etc.

Ces cours ont lieu tous les
Lundis soirs à 6h, au gymnase
de l'Ecole d'Education physique,
275 ouest, boul. Mont-Royal.

Les cours auront lieu à comp-
ter du À novembre 1963 jusqu'au
16 décembre 1963. et repren-
dront le 20 janvier 1964 jus-
qu'au 17 mars 1964.

Lise SURPRENANT,

instructeur-cheF.

5 NOVEMBRE 194
ee)

Cours pour les garçons
Un programme varie, compre. BA

nant la gymnastique libre, con
ditionnement physique, nt. i

jeux, etc.

Tous les mardis soirs à Gh.,
au gymnase de l'Ecole d'Educ. Ï
tion physique, 275 ouest, boul B
Mont-Royal.

Les cours auront lieu à com
ter du 5 novembre 1963 jusqu'au @

repren- off
clront le 21 janvier 1964 jus Ë
17 décembre 1963 et

qu'au 18 mars 1961.

Gilles MICHAUD,

instructeur-chef.

 

Débui du Championnat Interfacultaire de Hockey |
Mardi, 5 nov., à Villeray, groupe A

8.00 hres — Educ. phys. I vs Sciences
9.30 hres — H.E.C. vs Ch. dent.

Jeudi, 7 nov., à McGill, groupe B

8.00 hres — Opto. vs Méd. - Pharmacie
9.30 hres — Poly II vs Sc. Soc.

 

Le sport bat son plein à l'Université de Montréal

Les activités d'automne qui
se sont déroulées par une tem-
pérature exceptionnelle depuis

la mi-septembre tirent à leur

fin.

Football

Dans le domaine du Football,

les Carabins, qui jouent dans la

section Est de l'OS.L.A.A., ont

bien commencé la saison en dis-

posant d’abord des Indians de
McGill (12-7), puis du RMC de

Kingston (15-0). La deuxième
partic contre McGill s’est sol-
dée par un échec de (19-0),
ainsi que la rencontre au Col-

lège Macdonald (26-9).

L'équipe décimée par de nom-
breuses blessures a eu mainte-

nant unc dizaine de jours pour
refaire ses forces. Samedi 2 no-

vembre, les Carabins recevaient

à 2 h. au Parc Jarry les repré-
sentants de l’Université Bishop’s
et ils s’en iront terminer la sai-

son, le 9 nov. à Ottawa contre
St-Patrick’.

Soccer

Le Soccer, un sport nouveau,
pratiqué maintenant a I'Univer-
sité de Montréal connaît d’ex-
cellent succès. L’équipe a cu un
départ difficile, subissant la dé-

+,

faite devant les Redmen de
McGill au compte de 5-1. Puis
trois victoires consécutives sont

venus récompenser les efforts

de l'instructeur Lucien Labor-
de. D'abord, au Collège Macdo-
nald les Carabins gagne 6-4, puis

ils disposent de Loyola 2-1 et
ensuite ils prennent leur revan-

che sur McGill par un score
serré de 1-0.

Les Carabins disputeront en-
core 3 parties, une contre Me-

Gill, pour la finale de la Coupe
« Mont-Royal », le 31 octobre à

7 h. 00 au Parc Newman, en-
suite Loyola le 5 novembre é-
galement à 7 h. au Pare New-
man et RMC à Kingston le 9 no-
vembre.

Athlétisme

C’est dans le domaine de
l’Athlétisme que l’Université de
Montréal gagne son premier ti-
tre interuniversitaire cette an-
née, ceci grâce à Jeun-Pierre
Grisé (Chir. dent.) qui, lors des
Championnats des Universités
de l’Est du Canada, s’est classé
premier au lancement dujave-
lot. Au classement par équipe,
PU. de M. termine au 8ème
rang. I y avait plus de 180 ath-
lètes représentant 10 Universi-

tés à ses championnats disputés
à Toronto.

Au tournoi métropolitain,

disputé au Collège Macdonald,
les athlètes de PU. de M. ont
remporté la victoire devant S.
G.W.U. et Macdonald.

Au championnat de l’Univer-
sité, c’est la faculté des Sciences

qui remporie le trophée. Six
records ont été améliorés dans

cette discipline, cette saison.

Qolf

Dans le domaine du Golf, l’é-
quipe de l’Université de Mont-
réal s'est classée 5ème sur 9 é-
quipes au Tournoi interuniver-
sitaire.

Le tournoi interfacultaire a
vu l’équipe physique remporté
la victoire devant les H.E.C.
Cest Benoît Champagne
(Droit) qui s'est adjugé le
championnat individuel.

Tennis

Au Tennis, les championnats
interuniversitaires ont eu lieu
sur les courts de l’Université
de Montréal. McGill a rempor-
té la victoire et les Carabins,
malgré le départ de François

a

Godbout et de Yves Laberge se
sont classés au 3ème rang.

Normand Trottier (Droit)

remporte le championnat indi-
viduel chez les garçons et Loui-
se Belzile (Se. Soc.) chez les

étudiantes. L’Education physi-
que gagne le tournoi interfacul-
taire devant Chirurgie dentaire.

Hockey

Les activités d’automne ne
sont pas terminées que déjà les
sports d’hivers reprennent leurs
droits. Au Hockey, 8 parties
d’entraînement entre les diffé-
rentes équipes de faculté a per-
mis à un comité de sélection,
composé du Dr Dion, instruc-
teur des Carabins, Gaston Mar-
coîte, professeur à l’école d’E-
ducation physique et Léo Bou-
cher, directeur de la ligue in-
terfacultaire de choisir une
trentaine de joueurs suscepti-
bles de faire partie de l’équipe
« bleu et or ».

Les entraînements ont déjà
débuté au Centre Paul Sauvé.
Les Tressider, Granger, Char-
bonneau, Viau, Boucher, De
Roy, Gervais, Lambert, Lefort,
Lamarre et d’autres montrent
un entrain et un excellent es-
prit, ce qui laisse bien augurer
de la saison interuniversitaire.

dite

En plus de Toronto, Laval,

McGill et U. de M., la ligue conr

prendra cette saison MacMaster Ç

de Hamilton, Queen's de Kings [4

ton ct Waterloo. 11 y aura de § 1

belles joutes en perspective au F4
Centre Paul Sauvé durant la

saison.

    
On se souvient encore FA

que lan dernier, une équipe

d’étoile de la ligue interuniver gay

sitaire avait défait les Smoke

Eaters de Trails, en route pour & 3
les Championnats du Monde Fz

Amateur,

Autres sports

Dans les autres sports, les atfig
tivités sont intenses, le Basket
ball, la Natation, le Ski, l'Eseri

me, le J::do, le Volleyball; tou

tes ces équipes ont repris l'en-
‘rainement.

Domaine interfacultaire

Dane le domaine interfacuk

taire, les championnats de hoc
key et de basketball débuteront
au commencement de mover
bre. Il y a aussi pour les ét

diants qui ne font pas de con
pétition, des cours de gymne* |
tique et de natation. Durant br

ver, les cours de ski et de golf

reprendront également.
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La météorologie, dame capri-

fcicuse d’une sollicitude toute

maternelle, avait prédit pour la

journée du 6 octobre, un temps

fheau ct ensoleillé. Le temps

était splendide, magnifique,
{ideal pour unc journée sporti-

ve : un soleil radieux inondait

l'humble et modeste pelouse du
Astade Brébeuf, où devaient se

$dérouler. dans une ambiance du

«tonnerre», les championnats

d'athlétisme de l’Université de

Montréal.

J'étais venu là, fermement dé-

Acidé à encourager les athlètes et
fà mc livrer au doux ululatus de
à l'admiration, quitte à vociférer

les épithetes « stimulantes » et
a me peler les deux mains a for-
ce dapplaudiv. Hélas ! Cruelle

à déception ! Une aplatissante,
fune stupéfiante, une indéfinie-
à sable amertume m'’étreignit en
4 constatant, amèrement, l’absen-

ce ou presque, de participants et

# de spectateurs... Les stades vi-
4 des sont de grands espaces tris-
ÿ les et inutiles quand la jeunesse
n'est pas là, pour les animer.
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Simultanément, j'ai senti sour-
{dre et bouillonner en moi une
inte colère, une légitime, une
4 exaspérante indignation. Est-il
possible — me suis-je demandé
— que cet élan magnifique qui
pousse la jeunesse vers la pra-
lique des sports et des exercices

j Physiques, et qui donne le goût
à (le la virilité, n'existe pas, chez
rom à l’Université ? On s’in-

surge dans la presse à renfort
4 de chroniques et d’éditoriaux
filandreux et laxatifs contre la
dépravation fantastique d’une
époque où « alcool » et « sexe »
régnent plus ou moins souverai-
tement. On s'accorde ... à mul-
tiplier 1

 
a lutte et les moyens con-

tre tes «immodes fléaux so-
flux ¢t on semble ignorer leur
antidote naturel : le sport, son
vrai rôle, son rôle d’auxiliaire
Nécessaire à une vie saine et
harmonieuse. Par «son» ap-
prentissage, nous sollicitons l’at-
tention, I'ohservation et la mé-
moire qui sont des éléments deFimeligenee

.

. |...
Par « lui », sur le stade, nousPouvens apprendre avee Fhon-

Nêteté, la maîtrise de soi, la jus-lice et la « Tempérance >.
; Le sport est la « morale en ac-
lon», Il n’est pas, seulement,
plaisir individuel du muscle et
de l'esprit, joie animale de cou-
"ir et de s'ébattre, en plein air,
avec des camarades, c’est aussi
Un merveilleux élément de

«

ré-
"ovation sociale. Je ne « m'é-

 

tendrai » pas davantage sur les
mérites incontestables et les ver-
tus éducatives du sport.

A mon avis, le sport devrait
faire partie de la culture natio-
nale générale, en servant d’édu-
cation de l’individu, en lui don-

nant la santé, la force, la joie,

une jeunesse prolongée, le bon-
heur. Grâce à lui, nous pour-
rions, à l’université, mieux nous

connaître, mieux nous compren-

dre, mieux nous aimer; je ne

connais pas d’autres domaines
de la vie, où les jeunes aient tant
de choses cn commun qu’au

cours d’une rencontre sportive;
tous les sportifs du monde s’ins-
pirent de l’idée olympique mo-
derne et universelle selon la-

quelle le sport peut rendre la
vie de l’homme plus belle et
plus joyeuse, faciliter l’entente
réciproque entre les gens quelles

que soient la couleur de leur
peau, leur religion et leurs opi-
nions politiques, resserrer l’ami-

tié entre les peuples, consolider
la paix.

Actuellement, les sports dits
« organisés» ou « commerciali-

sés» dénaturent le fameux :
« fair-play > et apportent dans
l’arêne, l’hypocrisie, la brutalité,
les « arrangements » ... voire le
mensonge. Le grand responsa-
ble est cette « pychose du gain»
qui s'est emparée du malheu-
reux sportif: gagner de l’ar-
gent et toujours davantage, peu

importe le moyen, et tricher au
besoin. Un athlète célèbre écri-
vait : « que le stade était le tem-
ple de la loyauté et des senti-
ments nobles. Mais les mar-
chands sont entrés dans le tem-
ple et ont tout corrompu.»
« Ont-ils corrompuet frené l’en-
thousiasme et l'élan des univer-
sitaires ? ? ? » Oui, — me dit

un universitaire, — Vous nous

reprochez notre apathie, notre
pitoyable allégresse, tout cela
est fort beau, vous avez raison,

nous dormons... mais, permet-

tez-moi d'avancer un argument.
(cette dernière réplique fut

ajoutée avec «un sang-froid de
poisson mort»). Je suis spor-
tif, j'aime l’athlétisme; où dois-
je le pratiquer ? I] me faut cou-
rir en ville, au stade, au gym-

nase, perdre du temps précieux,

de l’argent même, faute” dedis-

poser d’un stade et d’un gym-

nase universitaire. Ce n’est pas

une excuse, — Une excuse vala-

ble — et vous le savez bien.

Je ne connais pas la « sporti-

vité » de l’Université et j'ignore

si ses « dirigeants » exécutent de

LE QUARTIER LATIN

temps à autre, des tours d’eépine
dorsale, histoire de se « dérouil-

ler » les articulations ou de s’ar-
rondir les pectoraux en emma-
gasinant du «tonus» musculai-

re, mais je constate, triste-

ment, épouvantablement, qu’il
n’EXISTE AUCUN GYMNASE,
AUCUN STADE, AUCUNE
PISCINE sur le Campus d’une
Université qui se dit à l’avant-
garde du progrès, et pouvant

donner aux MILLIERS d’étu-
diants, les avantages immenses

dont la santé bénéficie par
l’exercice corporel. Unetelle la-
cune ne permet pas autre chose

que le balbutiement de l’extase
ou de la consternation. Le gym-

"À VOS MARQUES”, UNIVERSITAIRES
nase et le stade sont le centre de

la vie sportive ct le rouage cen-

tral de la formation humaine.

On doit les retrouver NATU-

RELLEMENTau milieu des ba-

timents universitaires.

Universitaires,
secouez-vous !

Trop de jeunes gens, non ini-
tiés à l’activité sportive physi-

que, sont enclins à la réverie ou

obsédés par des plaisirs et des
divertissements malsains ou miè-

vres. Votre devoir est de les
secouer et de les aider, par le
sport, à dégager leur personna-
lité. Vous, qui avez su si magis-

tralement organiser un specta-

PAGE QUINZE

Le bonne compagnie de l'époque @
une âme de soixante dix ans, elle
hait l'énergie sous toutes ses for-
mes.

Stendhal

La décadence du sport suit naturel-
lement la décadence de l'humanité.

culaire « boycottage de la café-
téria pour la diminution des
prix des repas, serez-vous aussi
dynamiques, aussi  pétulants,
aussi frénétiques pour revendi-
quer un stade et un gymnase,

gages de santé et de vitalité ?
Plat à Dieu, que j'invoque ici

en toute « Justice », plût à Dieu,

dis-je, que soient érigés rapide-
ment pour l'émerveillement de
tous les bourgcois, ce Temple et
ce Stade, pour le rapprochement

fraternel de tous les universitai-

res sportifs de bonne volonté,
quelles que soient la couleur de
leur peau, leur religion et leurs

opinions politiques.
Henri STRYKOWSKI

 

Les loisirs... un gaspillage ! (ll)
 

Les loisirs. gaspillage

Tout individu doit se rap-
peler que le temps des loisirs
est fait pour l'aider à se libérer
de la routine de son travail quo-

tidien et de l'ennui qu'entraîne
l’engrenage de ses responsabili-
tés ce tous les jours.

Tout individu doit se rappe-
ler que le temps des loisirs est
fait pour lui permettre de vivre
pleinement sa vie d'homme,

d’user pleinement de sa liberté
et cle choisir les activités de son
gré.

Pour lui, c’est le temps par
excellence de se révéler lui-mê-
me, de donner libre cours à ses
goûts personnels, à ses talents, à

ses aptitudes, d'exprimer et de
développer sa personnalité par
une activité créatrice et enri-
chissante. C'est le temps par ex-
cellence pour accroître sa cultu-
re, ses connaissances, ses capa-
cités, afin de s'épanouir davan-
tage et d'être mieux outillé pour
faire face à ses responsabilités
personnelles, professionnelles-et
sociales.

Tout individu doit aussi s’in-
terroger et découvrir s’il ne gas-
pille-‘jas ses talents, dans ses
moments de loisir. Il doit préci-
sément se demander à quoi sont
consacrés ses loisirs.

ed un ebus de divertissement et

de délossemont

=& une inactivité complète of une
indolente paresse

Lo

—à un excès d'activité physique ou
sportive

——à une entière passivité (se con-
tentant de voir agir plutôt que
d'agir)

— à la recherche des frivoles satis-
factions de certains loisirs com-
mercialisés

— à des activités sociales plus fu-
tiles qu'wtiles.

Pourquoi n’exploite-t-il pas
ses aptitudes personnelles en
créant quelque chose dans : le
bricolage, la peinture, la sculp-

ture, la littérature, la musi-
que, etc...

Pourquoi ne songe-t-il pas à
s'exprimer librement dans ces
diverses activités ?

Pourquoi ne cherche-t-il pas
à enrichir davantage son esprit
par : la lecture, l'étude, le théâ-
tre, l'art oratoire, les visites édu-

de talents

catives, la participation aux cer-
cles d'étude, à l'organisation
communautaire, etc.?...

L'individu n’a pas le droit de
laisser incultes ses talents per-
sonnels. Il doit les cultiver, les
exploiter pour sa propre satis-
faction, pour son épanouisse-
ment personnel. Il se doit aussi
de les faire servir au bien de la
communauté et de les employer
pour apporter un peu de bien-
être et de bonheur dans son
propre milieu.

Tout en étant pleinementlui-
même, l'individu doit être au
service de ses concitoyens par son
apport direct dans la vie com-
munautaire et aussi par le sim-
ple fait qu’il devient plus hom-
me par l'emploi sage, équilibré
et fructueux de ses moments de
loisir.

8 facultés représentées

Chirurgie dentaire se qualifie
pour la finale aux dépends des
sciences sociales et de Psycholo-
gie et l'éducation physique après
avoir éliminé les sciences reli-
gieuses et les sciences pures.

“-

“Tournoi interfacultaire de ténnis

Résultats finais

EDUCATION PHYSIQUE
BAT CHIRURGIE DEN-

TAIRE 2 à 1.
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Quand il m’arrive de penser .. .

 

  
 

La gratuité scolaire
au niveau universitaire
La gratuité scolaire universel-

le pour les universitaires ...?
Suis-je en faveur ou contre ? J'ai
l'impression que je ne suis, de
prime abord, ni pour ni contre,
eL pourtant je suis convaincu
que je ne suis pas neutre. Je
pense...

Le bien commun, qu'exige-t-
il? Il me semble qu'il exige
ceci: que tous les jeunes qui

en ont le talent et la volonté,

et qui sont décidés à user au

travail autre chose que leur fond

de culotte, puissent poursuivre

leurs études universitaires ct
post-universitaires, suns en être

enpéchés par le manque d'’ar-

gent. Par contre, les fils ou les
filles cle familles à l'aise ou mé-

me cossues, eux, ont-ils vrai-

ment besoin, en vertu du bien

commun, qu’on lève pour eux
un obstacle inexistant ? Ont-ils

besoin que le peuple, pas Gé-

vin-Lajoie, le peuple leur paie

une automobile pour aller aux

cours et s’accorder d'autres sor-

ties (?) de détente !

Un système de bourses suffi-
santes et distribuées avant la fin

de l'année, autant que possible !
bourses accordées de plein droit,

sans recours nécessaire à des fi-

celles, à tous ceux qui en ont

récllement besoin est-il d'appli-

fation strictement impossible,
compte tenu toujours d’un mi-
ninum de bavures inévitables
dans les choses humaines et, le

dirais-je, politiques ?

Jusqu'à preuve du contraire,
et jusqu'au moment où il m’ar-

rivera encore de penser — ce
n'est pas tellement fréquent —
j'inclinerai à croire que, dans
ces conditions, le bien commun
serait sauvegardé dans toute la
mesure où il peut l'être par des
bommes. La démocratie aussi se-
rait sauvegardée, car je suis pres-
que sûr que le peuple est d’ac-
cord pouraider les étudiants qui
sont réellement dans le besoin,
mais que le peuple n'accepterait
pas de guîté de coeur, à moins
d'y ètre forcé par une dictature
démocratique, de donnerson ar-

gent à ceux dont les goussets
regorgent déjà ni aux llâneurs
partis pour la gloire.

Et puis, au bout des études

universitaires ou post-universi-
taires, toujours payées en iout
ou en partie par le peuple —
pensez aux subsides que les uni-
versités reçoivent déjà de l'Etat
— pourrait-il s'ériger un con-
trôle, préférablement interne à
la profession, je le souhaite —
est-ce possible ? —- qui empêche-
rait les professionnels frais émou-
dus, et les moins [rais aussi, d'ex-
ploiter sans vergogne le peuple
jadis naïf qui, de ces derniers
durement gagnés, les a fait ac-
céder à la couche tertiaire de la
suciété ?

S'il m'arrive de penser encore,

si d'autres rallument l’étincelle,

je reviendrai peut-être sur le su-
jet...

Gérard LARIVIERE
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Le pourquoi du prêt d'honneur
Le Québec se développe à pas

de géant et requiert des compé-
tences. C’est là un fait indénia-
ble. Un peu confus, peut-être,

pour la grande majorité des

gens, mais clair et net pour les

dirigeants de la société actuelle.

Si M. Samuel Gagné, prési-
dent de la campagne du Prêt
d'Honneur, affirmait sans équi-
voque possible que la priorité
allait à Jl’éducation lorsqu'il
s’agissait d'investir et que notre
première richesse naturelle était
justement l’éducation.

Et le ministre des richesses

naturelles lui-même, M. René

Lévesque affirmait « qu’il fau-

drait investir dans l’éducation

plutôt que dans la Défense Na-
tionale ».

M. Jean-Paul Gignac, ing. p.
et commissaire de l’Hydro-Qué-
bec, enchaîne : « Pour contrôler

notre économie, il faut absolu-
ment que nos écoles de haut sa-

voir nous fournissent les hom-
mes qu’il nous faut et ça fait

plus que presser. »

Personne n’ignore plus que
dans les circonstances actuelles,

il en coûte beaucoup, pécuniai-
rement parlant, pour former des
hommes compétents et le seul
moyen actuellement efficace et
adéquat, la seule planche de sa-
lut pour nombre d’étudiants,
c’est le Prêt d'Honneur dont la
réussite dépend uniquement de

la participation étudiante. Ce

 

 
SALLE ce DISSECTION |

LE GÉANTGEAUPRE
me

“ PENOANT DEUX JOURS LUNNERSITÉ À ÉTÉ OUVERTE AU GRAND PuBLIC*
  

serait vous tricher vous-mêmes

que de refuser votre participa-
tion à la Grande Visite du 11

novembre.

Le Prêt d’Honneur et

l’expansion économique

du Québec

Le Prêt d'Honneur, ça peut
vouloir dire plus de diplômés
universitaires, plus de gens
compétents, plus d'ingénieurs,

plus d'administrateurs, de scien-

tifiques, d’hommes d'affaires.
Plus de tous ces gens dont on
ne peut se passer, qui sont trop

peu nombreux en fait, de ces

gens qui ont ou acquerront ce
sens de la responsabilité — sur

lequel on peut se permettre de
s'appuyer avec confiance pour
bâtir l'avenir.

M. J.-P. GIGNAC

Le Prêt d’Honneur et

la gratuité scolaire

« L'idée de la gratuité scolai-
re cst peut-être discutable (ré-
ponse à Mgr. Lussier) mais j'y
crois et mon gouvernement y
croit; d’ici à ce qu’elle soit ap-
pliquée, la nouvelle formule du
Prêt d'Honneur constitue le
moyen le plus ingénieux d’assu-
rer l'accessibilité la plus grande
possible à l’enseignement supé-
rieur.» M. René Lévesque de-
vant la Chambre de Commerce
du district de Montréal.

La participation étudiante

« Non seulement les étudiants
sont convaincus du bien-fondé
et de la nécessité d’un organis-
me comme le Prêt d’Honneur,

Nouvelles étudiantes internationales

Situation déplorable

Tous les deux ans, les étu-
diants de la République du Du-
homey doivent rentrer chez eux
pour aider au développement du
Pays. « Comme dans chaque
pays africain, il existe égale-
ment au Dahomey des plans
pour une université », déclara
M. Adolphe Gaston Agboton,
directeur des services de presse,
d'information et de propagan-
cle, au cours d’une visite dans la
République fédérale allemande.
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mais encore, ils savent que coJ
lui-ci aura toujours sa plocc E 4
dans notre société. même s Lt#
gouvernement accorde lu mE#
tuité scolaire totale aux ui À

ce que parce qu'il faudra quand E-#
méme aider les universitaire

qui voudront
cours de

continuer de

spécialisation. tou

comme ceux qui vivront dansk

misère. C’est pourquoi les i
diants appuient entièrement la

nouvelle formule du Prêt d'Hon
neur et ils sont prêts à collabe

rer totalement au suceès de hË

campagne. M. Pierre Marois,

président de TAUGEUMà

Pexécutif du Prét d'Honneur.

Conclusion

La conclusion est ~imple: il E-

faut une participation entière
a La Grande Visite. Plus il v

aura d'étudiants, donc de foyer *
visités, plus il y aura de prêt

à accorder.

Lettres de noblesse du

Prêt d’Honneur

— Instrument de libération

économique

— Préte plus cette année

qu’en 19 ans d’exis:ence

— Chaque dollar est quintu-

plé

— « La prospérité économi- &

que dépend de la forma @

tion des compétences»

(Le Devoir — 24-10-68)

— «L'avenir est entre les

mains de la jeunesse» FE
(Montréal-Matin — ?+ |
9-63)

— D?ici 10 ans: $50 mile &

lions seront prêtés aux

étudiants

au Dahomey
ge -po, og TET

Le problème scolaire est he Po

blème le plus important ee

donné que seulement 2916 vi

enfan » d'âge scolaire vont « ¢

cote Les 800 raediants du pay
doivent étudier dans des univer

sités étrangères. 600 étudia,

du Dahomey sont immatricu'é

dans des universités française”
75% de tous les étudiants u
Dahomey reçoivent une bot !
de I'Etat. (“ew”-Dienst, Bonn).

(Miroir des étudiants)à
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